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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 



SUR 

LE TRAITÉ D'HIPPOCRATE 

DES AIRS9 DES EAUX ET DES LIEUX» 



De l* influence du Climat fur l'homme. 

§ I. L'ouvrage étonnant dont je 
préfente la tradu^Hoii au:^ Public ^ fut 
compofé^ il y a plus dè «ingt-deux iie- 
cles, dans un coiti de li; GiHece , par un 
médecin dépourvu de tous les fecours 
que les -progrès des fciences &: des arcs 
fourniflent aux obfervateurs du nôtt'è/ 
Guidé par le feul génie donc la nacure 
Tavoic doué, Hippocrate voulut réfoudre 
le problême le plus intérefTant qu'on eût 
jamais propofé. 

§ 1. Il s'agiffbic de favoir pourquoi 

i> les hommes ^ malgré l'identité de leur 



î) D I s c o u n s 

efpece » diiFéroienc encr eux par des 
M nuances graduées &. fucceilives , de 
» manière qu'en partwt d'un point quel* 
») conqye du globe. Se en parcourant , 
M foit en longitude , foit en latitude , 
n tout le cercle j pour revenir au même 
»3 point , on rencontre à des diilances 
)> plus ou moins éloignées des peuples 
»3 qui ont une phyilonomie , un tempé- 
» rament, des maladies, des mœurs, ,5c 
99 des ufages diiFérens de ceux de leurs 

vQiiinS)>*Pour réfoudre unequeftion de 
cette importance, il falloit un philofophe 
<im joignit à des connoiilances phylîques, 
médicales , morales &c politiques , la 
patience de faire des recherches très- 
multipliées , très-pénibles , ôL une faga^ 
cité extraordinaire, pour diflinguer dans 
Thomme ce qui eft Touvrage de la na- 
ture , d'avec ce qui n eft que lefFet des 
caufes morales ; & ce philofophe fut 
Hippocrate. 

§ 3. Auffi eft-ce avec raifon qu un de 
ceux qui l'ont le mieux connu ^ ^•^^-^ 
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Clé ^ difoic en parlant de cet ouvrage ^ 
qu*il n'eft pas feulement utile aux méde- 
cins ^ mais que Tliiftionen » le cofînogra- 
phe, le politique, y trouvent également 
jetés les premiers fondemens de leurs 
' iciences refpeâives , & que Ton auteur 
afu y réunir tous les charmes du ftyle à 
la gravité & à l'importance du fujet (i). 
Ce jugement a été julkifié de nos jours 
par un autre ouvrage de génie (i) , dont 
Fauteur n'auroit rien retranché de fa 
propre gloire , s'il avoir eu le noble cou-- 
rage de faire honneur au médecin grec 
du principe fécond qui lui fournit l'idée 
de fon travail , & ^qui en fut la bafe. 

§ 4* On auroit pu déjà foupçonner 
que cette différence qu'on obferve dans 
le pliyfique &c dans le moral des hom- 
mes ($2)5 devoir tenir à leur pofition 
refpective par rapport à la manière plus 
ou moins direâe dont ils recevoienc les 

(i) Profp. Maràatu Comment, m Uipj^ocrûU p« S5i« 
Edic. Rom. 
(î) L'efprit des loix. 
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rayons du foleil , ôc à la diftance plus ou 
moins confidérable où ils fe trouvoienc 
des pôles : mais cette conlîdération pa- 
roifToic d autant moins Tuffifante pour la 
folution du problême ^ quon.avoic déjà 
obfervé que le même climat , c'eft à-dire, 
la même diftance des pôles, préfence fou- 
vent des différences bien marquées dans 
des diftanœs très-peu coniidérables du 
méridien , tandis que des climats bien 
éloignés les uns des autres fourniflènt 
des phénomènes abfolument (èmblables. 
11 falloit donc avoir d'autres données ^ 
puifées dans les lieux mêmes qu'on lia- 
bitoit, pour rendre raifbn des différences 
qu'on remarquoit dans des lieux plus 
éloignés. 

§ 5. On avoit obfervé, comme on ob* . 
ferve tous les jours , que Tétat du corps 
liumain éprouvoit des variations très- 
grandes, d après les diâ^rentes faifons de 
Tannée, & que l'homme du printemps ne 
reflembloit pas plus à celui de Tautomne 
que Thomme de 1 été à celui de Thiver. 
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Cette obfervation donna lieu à cet apho* 
rifme : c* en hiver & au printemps les eftcH 
» macs font nacureJiemeot très chauds ; 
» auiE doit-on fe nourrir davantage dans 
» ces deux faifons (i) , & à celui-ci: 
>^ ou fupporte mieux les aiimens au prin-» 
>3 temps qu'en été 6c qu'en automne ; &C 
n en hiver mieux qu'au printemps r» (2). 

§ 6. Mais cette diâérence des faiions 
ërant en grande partie déterminée par 
la diffôrente maniera dont les vents fouf- 
fient dans chaque partie de Tannée , on 
dut également conclure que Tinfluence 
jde ces derniers fur le corps humain étoit 
auffi puilTante que celle des faifons. 
Cette obfèrvation donna encore lieu à 
cet aphorifme : <i les conftitutions boréa* 
V les reflerrent les corps ^ leur donnent 
^3 plus de vigueur 6c d'agilité , éclaircif* 
fent le teint, rendent Touïe plus fine ^ 
defleclient les ventres , picotent les 
M yeux 9 & aggravent les douleurs de poi* 

(i) Hippocrat. Apkorifm, !• ij» 
(x) Idem, ihid. I. i8« 
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» trine chez les perfbnnes qui ont cette 
» partie afFeftée ; les conflitutions auf^ 
M craies, au contraire, relâchent & ra- 
vi molliflent les corps , rendent rouïè 
» dure , occafîonnenc des pefanteurs de 
>3 tête 6c des vertiges , appefantiiTent les 
w yeux, comme tout l,e corps , ôc lâchent 
» les ventres 

§ 7. On dut encore remarquer que 
dans des villes fîcuées moitié fur une col- 
line ou une montagne , 6c moitié fur 
une plaine ou une vallée , les habitans 
de cette dernière partie difFéroient fen- 
£blement de leurs compatriotes qui oc- 
cupoient la moitié la plus élevée de la 
ville, & que certaines maladies afièc« 
toient les uns exclulivement aux autres. 
On dut obferver la même différence re- 
lativement aux qualités des produirions 
de la terre des deux parties refpedi- 
ves (2). 

(1) Hippocrat. Aphoiifm. IIL vj. 

{%) Idem de DUn, L. II, p. ito (q. 6e ^ moMs^ 

L. iV, Scd V, p. ïxj. Edk, Liûd, 
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$ 8» Il n écoic pas moins facile d*ob» 
ferver^ que les .diâTéreps alimens (i), 

pris en différens temps, affedoient dit 
îFérômmeQt Téconomie animale ; que les 
e&cs d'une .nourriture végétale fur le 
corps humain étoient bien difFérens de 
ceux qu'y pcoduifoit une nourriture ani^ 
ipale^ &: que les uns comme les autres 
prëfehtoienr encore des différences bien 
marquées fuivant la différence efpece 
01} qualité des végétaux ou des aaimaux 
donc on étoit' nourri. > : 
• § 9..I1 ne £ailloit plus qu un homme de 
génie pour tirer de çoutes ces obrerva- 
tions combinées les conclufîons fuivan-» 
tes : puifque je me lens autrement 
difpofé eh hiver qu'en été ( § 5 ) , les 
peuples éloignés de moi , aheas lefquels 
tm^ température froide occupe la plus 
grande partie de Tannée , doivent dond 
être habituellement difpdfés comme je 
|e fuis eu hiver , de même que les peu- 

(I) Je comprends de plus fous cette dénomm^dou^ 
l'eau & tooce antie boîifon (|ttelcoiiqiie* - ' 
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pies dont le climat ei): chaud pendant la 
plus grande partie de Tannée , doivent 
îe fentir comme je me Cens pendant la 
faifon de leté; i^, puifque , pendant 
que le vent du midi fouffle, j'éprouve 
im relâchement de toot le corps ^ &; un 
embarras dans toutes Tes fondions , qui 
fe communique jufqu'à mes facultés in^ 
ceileâuelles , & que j'éprouve tous les 
efFets contraires loffque le ve^ic du nord 
règne ( § 6 ) ^ les peuples expofés habi^ 
tuellement à Mnâuence de Tun ou de 
l'autre de ces vents , doivent donc, (e 
trouver dans un état analogue à celui que 
l'éprouve pendant le règne de ces mêmes 
vents ; 3*^ , puifque moi^ habitant de la 
partie la plus élevée de ma ville , je fuis 
tout autrement difpofé que ne le fotii 
ceux de mes compatriotes ' qui habitent 
la partie la plus balle de cette mêm^ 
ville (§7)> |es habitans d*un terreiri 
fort élevé au-deiTus du piveaa de la mer] 
doivent donc éprouver la même difpo- 
iition que moi » comme ceux dont Tha^ 

bitatiou 

« 
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bicadon eft au niveau ou même au-def- 
ious du niveau de la mer ^ doivent êti€ 
^ans un état habituel , analogue à celui 
de mes comjLuxiotes ; 4^, puifqu'enim 
une efpece d'alimens produit fur moi 
des effets bien différeos de ceux d*uoe 
autre efpçce ( $ 8 ) « les peuples qui fe 
nourrifTent, la 'plupart du temps , de 
l'une ou de l'autre de ces e^p6oes , doi«- 
vent donc éprouver habituellement 1^ 
mêmes effets refpeclifs. 

% 10. Indépendamment de l'influence 
que le fol exerce fur notre corps , par le 
plus ou moins d'élévation au-deffus du 
niveau de la mer ( § 7 ) » £c de celle qui 
vient des difFéientes qualités qu'il com* 
munique aux fubftances végétales & an> 
maies , dont l'homme fait fa nourriture 
habituelle ( § 8 & 9 ) , on dut encore re- 
marquer que les différentes matières qui 
entrent dans la compoiition de ce io\\ 
le plus ou moins de confiftance qui ré- 
fuite de leur union , le plus ou moins 
d'égalité de fa furface , qui lui fait . ab- 
I b 
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forber ou réfléchir les rayons du foleil ^ 
la nature enfin des différentes exhalai- 
fons qu'il renvoie à radnôfphere ^ con-^ 
tribuenc puifTanunenc à modifier la tem- 
pérature d'un pays. On dut de plus s'ap- 
percevoir que la fertilité du fol dévoie 
naturellement amollir Thomme, en liur 
vicant fans cefle au plaifîr & à Tinaétion^ 
comme fa ftérilité devoir i'enduscir Se le 
fortifier, en lexcitant au travail (i) &c 
en le forçant d'être fobce. De toutes ces 
obiervations on dut enfin conclure que 
l'influence des caufes phyfiqucs ou du 
climat fur. le corps humain eft une in- 
fluence réelle. 

% II. Mais à caufe de la liaifon intime 
qui exiile entre ce corps & le principe 
qui l'aaime, le premier ne peut éprouver 
pendant long^temps cette influence fans 
. la communiquer à Tame. L'homme ne 
peut jouir ni foufFrir long-temps, fans que 

(i) Tbéocrit. JdyiL XXII : 
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fes facultés intelle£luelles Se morales ne 
contraâe&tiine manière d'être habitdelle 
quiconftitaece qu'oa appelle Iccaracicrc^ 
9 i 2 . 'Des phénomènes fans nombre 
obferirés dans létM dé fantév^pmine 
dans celui de maladie, coaitacent au*, 
foord'hm , à ne>phi&:en douter , cette 
étroite;, union , ceDte Xympathie &c cette 
fynergie du principe de la vie avec la 
machbifEf :qu'iL mimt. ^Mais les premiers 
obfervaceurs ne purent poifer ces notions 
phyfio*pfychologiques que dans les effets 
frappansyqu'ils voyoient produire, fuir, le 
mprai de Thomme à certains alimens » à 
certaiiues bôiflbns ou drogues, prtfës mê- 
me en petite quantité. Le premier qui eut 
le malheur de s'enivrer, en favourant 
les délices de quelques verres d'ua néo 
tar que k nature lui offroit pour la pre« 
miere fois , dut être bien étonné du 
changement graduel qui s'opéroit dans 
tout foa être. Ses forces augmentées, 
Tes foucis ' 6c fes chagrins diflippés , ia 
férénité de Tame fucc^ani: à la trifteile, 

b i 
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S:^ fuivie de ta gàiecé » durent £tK pouif 
lui des phénomènes au£li nouveaux qu'a? 
gréables : mais l'infenfé ^ croyant quil 
n'avnit qu'à .t«ictmier d'avaler à- longs 
traits i^tte (lélicieufe boi£Ipn , pour pro- 
longer un bonheur (jui lui avoit été juf- 
qu^aloîs. inconnu , s*apperçut bientôt que 
fes Tabandonnoient , que iès jam-< 
besiê'déroboient fous lui , que (esidéeé . 
fe confondoient » & qu'il ne podvoit 
plus les exprimer que par des paroles 
mal ardcttlëes , qui veqoient expirer fur 
fes lèvres avant d'être prononcées. JÉgaré 
de plus en plus par cette nouvelle méta* 
morphofe, il continua de s'enivrer & ânit 
par devenir la rifée de fa propre famille. 

$ f3. Des faits de cette nature une 
fois conftatés , il n'étoit plus diificile 
d'obfervér que des alimens , dont les 
effets ne font, à beaucoup prés , ni auffi 
prompts, ni aufli fenhbles^ pris, habi- 
tuellement , dévoient cependant à la 
longue donner au corps une compde^tionv . 
H à Telprit une Trempe biçn diâTéreate 
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de cdies qui <ievoienc diftinguer les in- 
dividus qui faifoient ufkgç d'une nourm 
turc oppofée. Les anciens athleies pa£^ 
foienc pour être les plus ftupides des 
hommes , précifément parce que leur 
principale nourriture coafiftoir dans les 
chairs de porc £c de bœuf « qu'ils man^^ 
geoient avec une voracité f ans exem- 
pie (i). 

, < . » . ■ . 

(i) Diogcn.Lacrt.ici v«û Dioggn,^y^àXy.k, la civilifaûoa 
& toutes les caufes morales qui déguifent les effets da 
diamt (oue je ptends ici daas ttneâcccpdoti médicale^ 
c';eft«à*dire, ca y «mpicoant toutes ks caitiès loadd 
phyfîqucs, & notamment la nouxriture, lorfqu'elle cft 
prifc des produttipns mêmes dn lîcu qtî'on habite ) , il 
rft aîfé d'obferver que même en Europe, les peuples 
qoi DOQrriâcBfr en {r^dc panie de «Uur* fooc d'nm 
caraAere plus porté à la férodcd <|ue ceux dont la nour* 
rîtttrc crt en giantie partie compoféc de végétaux L'ex- 
trême douceur qu'on attribue aux Indiens, dent plus 
4|Q*on ae pta(c à letir r^me végétal. Il en cft de même 
du tempérament U des maladies qui en rérolc^e : l*élé* 
phantiafîs, maladie prefque incoohiie auVancietis Scytlief 
qui fc nourrifloient de latt, n étoit fi fréc^ucnre à Alcxan- 
jiric, que parce que les habittns de cette ville mangeoiciit 
(labimellemeat dÎTerfcs eCpeces de falaifons, & jufqa'aai: 
'chairs d'âne« V. Gaten. ét mrau ad ôtaucon. !• A» T. IV« 
p. xi$ cxtr» • ^ ' , 
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$ 14. De toutes ces obïervatioD€ réu- 
nies on conclut donc que le climat dé- 
voie avoir une influence fur le moral 
comme funlephyfîque derhomme. Ce- 
pendant^ quoique cetré • influence 
réelle 9 1 on dut encore ^ remarquer que 
les caufes phyfiques pouvoient varier 
dans lenucs^eflR^ts , fuivant qu'elles agi A 
foient féparément ou combinées enfem^ 
ble de différentes manières & en plus 
Qu moins grand nombre ; que deux peu- 
ples , par exçmple , vivant fous des lati- 
tudes différentes & même oppofées pour 
la température , pouvoient fe relTem- 
bler , s'ils habitoient l'un fur les monta-p 
gnes d'un pays chaud Tautre^ians les 
jplaines ou les y allées d'un pays froid. 
, §15. Une autre caufe de cette varia* 
tion non moins puifTante ^ c eft ïhahi^ 
tudc » qui fait que certains peuples , corn; 
me certains individus , s'accoutument 
tellement à Tiniluence de certaines cau- 
fes pliyficiues, quelque mauvaife qu'elle 

foit 9 qu'ils n en refl^ntent plus les eâFets^ 



Digitized by 



I 



Pué L I M I N Al H E. XV 

DU du motfis qu'ils ne les reiTentent que 
très-foiblemenc. Cette obfervation don- 
na lieu i cet aphorifixie : a ceux qui font 
» habitués à une efpece de tra.vaii , quoi- 
w que délicats on vieux , le fupportent 
u mieux que les hommes robuftes &c jeu- 
, w nés qui n'yfont point accoutumés^ (i), 
& à cec autre : ci on eft moins incommodé 
des fhofes auxquelles on ed depuis 
n long-temps accoutumé, quoique plus 
»i nuiûbles , que de celles donc on n'a 
n point l'habitude « (i)* 

§ i6. Ceft cette habitude qui donne 
à rhomme une prééminence fur les au«- 
très animaux, qui le rend capable de fe 
laîre à cous les climats & à cous les té^ 

(i) Hippocrat. Aphorifm* II. 49* 
' (2,) Idem, Ibid, II. jo. Mead avoic vu des malades 
qû Tupportoiei^c fins aifément Tair infed de la ville » 
auquel ils écoieiit accomnmés^ que Taîr Càin de la campa-' 
gne qui écoït nouveau pour eux. .On peut encore' rapponet 
à cette habiturîc ce c]ui s'obferve fouvcnt dans les aftcc- 
tioas proiuUes par la température habituelle dun pays, • 
U qui attaquent d'une maqiere plus prompte Se plus ' 
funefte les Orangers que les indigènes. Y* Jotêm^ di 
Médec. vol IXIII . p* 170- 
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gimes. Endurci par elle , il ^rave fou- 
vent rinfloence des caufes phyfiquesy 
ou il en, fupporte les eiFets fans aucun 
préjudice pour fon exiilence (i). Et & 
Thabitude n'exerce pas également paiv 
touc fon empire il faut alors que 
quelque caufe phyfîque ou morale , d'une 
force majeure.» détruife oo modifie fa 
force. 

. (i) «h Memorabills, quoqœ eft £icut^ adfiietcciidi , qiiar 
3» acnimque homiois principium gaudec. Hac fi careret 

\ » natura humana , paucîflîinis profcdla Liiiis ciTc contin- 
3» gérer. Duramur mmiruni confuecudiDc ad ionoxie fcrea« 
9 jlim iiuMimera , qusiiimas ailTnecis obTiint» »• • • la 
a» morbi edam adCuctadiiie xpOigA ic toleiabiles 9c tr^âa* 

» biles fcdduncur, ôc ipfa yenena muefcutic Gaubius, 
fnftit, Patholog. %. ^^44, 

• (x) Si des maladies propres au climat; <l*un pays , atca* 
pliait plus promptemenc les éttung^ts qne les indigènes 
($• 15. not. » ) y il y a suffi des cas, 3t ce font penc- 

êrrc les plus fréqueas , où ces maladies aMigenc de pré- 
férence les indigènes 3 & épargnent les étrangers. Au 
rapport de K«liiqr , le tarenijûne , maladie endémiqut 
de la PottiUe» & qui ne parole èm' au fond qa*«ne 
tfMHoA nerTett(e , ne ft commmiique pdnt aux écran* ' 
gcrs. V. Comment, dt' rébus in fcient, natur, & medîc. ge^ 
fiis* Vol. VIII, p. 6, Les Ànglois font quelquefois exempts 
des maladies épidémiques qui affligent les infulaires d« 
U aouYelle Angleterrjs» lUd. voL XIV, p. 5x5. 

S 17 
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§ 17. Je comprends fous la déûoh 
mination de caufes morales^ les ufages , 
les coucmnes , les. loix ^ toutes les initi- 
totions, politiques ou religieufes d'une 
MtioiEt ^ flc jufqa'à un certain point les 
profeiEons ou les métiers qu elle exerce 
de préiFérence ; en un mot^ tout x:e qui j 
n'étant point fondé fur la conftitutiott 
phyfîque de Thomme , peut devenir 
caufe ou motif de fes actions • & modi- 
fier . fon tempérament de manière à le 
rendre plus ou moins fufceptible de 
certaines affections morbifiques* 

$ 1 8. £t qu on ne m'accufe point de 
faire un cercle vicieux, fî après avoir 
fait dépendre le moral de rfaonune des 
caufes phyfiques (§ i^) ^ je confidere 
içi ces dernières comme dépendantes en 
quelque- manière du moral. Ce cercle 
eit dans la nature même de Thom^pe ; il 
eft la fuite néce (Taire de cette intime 
Itatibn qui exifte entre Tefprit & ie corps. 
De même que celui-ci communique à 
lefprit (es a£Peâions &; fa maolei^é d'être 
s c 

s 
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( § 1 1 ) > même ce dernier ne peut 
être pmdanc long^temps dans une fitua^ 
tion quelconque y fans que le corps n'en 
relTence les bons ou les mauvais efFecs (i). 
Des infticutions dépendantes de Fin^ 
£uence du climat peuvent à leur tour 
renforcer de plus en plus cette influence, 
£c devenir même ii conftantes par Tem^ 
pire de Fliabitude , qu elles exiâ:ent en-? 
core pendant long «-temps , après, que 
cecte jnflttence a ceffé } comme des in- 
ilitutions introduites d'abord par des 
circonftances étrangères au climat , 6c 
maintenues pendant quelque temps » 
peuvent par la même habitude afFoiblir 
cette influence (i). 

§ 19. Perfonne n'ignore fans doute 

(t) ce Tout ceci Ce peut rapporter à Tcflroite cou(^ 
-*> mce de TeCpric & du corps , s'enrrecommunîquants 
•I» leurs BoTwacM, » Montaigne, Effais. I, Chap. XX. 

(t) On voit un exemple âa premier eas dans les co* 
lonies, qui confervcnt loncr-tcmps les mœnrs de la mcrc 
patrie, quoique cranfplantées daas un climat bien diiFéreaci 
du fécond, dans la religion ^ qui fait de l'homme un 
dgre ou un ^eau, fuiyant qu'elle prêche Iç fanatUme^ 
pu'la coléraacç de la ré%iatio|^ 
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l'influence que certains métiers on pro-. 
feffiotts ont fur lé phyflque de ceux qui 
les exercent. On peut dire que chaque 
attelier devient pour l'axcifan qu; y tra^ 
vaille j uae acmofphere particulière » un 
nouveau ciixnat ^ (bit par les émanations 
des matières (i) qui font l'objet de Ton 
induftrie , foit par les élémens 4oni: il 
fait le plus d'ufage pour façonner ces 
m^meies^ àc dans lefquds il eft. obligé 
de paâer la plupart du temps {\) ; foie 
enfin par la poiition que fon corps ell 
contraîm; de garder péinlaiic. le travai}. 

§ xo. Mais cette influence ^ aiTez pui£^ 
fante pour modifier, en dépit du climat, 
foo tempérament 9 &. le rendre fujet (3) 

(i) C^mmc&htpar »emplc, lescoinpoor ontanncur» 

(x) On peut citer Texemple des forgçrons & des pé« 
cheorsi ,leé pietiikrs font obligés de travaillée à côté éà 
lèu; tes féconds pa/Tent leur vie dàns reao. 

(}) Hippocrate dans Tes épidémies fait fouvent mention 
du métier des malades » comnie d'une clrconilancc qui 
poarroit répandre beaucoup de lumiete fur la nature des 
mabdtes» On connoU teiicelkiii omlté de Ranaxiini ^ 
morhis artificum^ ' 

X ex 



I 
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à des maladies particulières , ne Teft pas 
moins par rapport au moral. Il faue ab* 
foiument avoir fermij les yeux 4 f évi- 
dence , pour la • rëvoquer en doate. Les 
jaremens des charreciers fonit dija {>a(fës 
en proverbe ; les mariniers font brutaux 
flc féroces , par :ha faHbn qu'ils iont cous* 
les jours expofës à la furie des vents &c 
des tempêtes , à tous les caprices d'un 
élémént qui i^uile leur patience ( i ). 
o Les^ dieux mêmes ( dit Ménandre 
n en parlant des militaires de fon temps) 
» ne (auroienc faire -un homme» poli* 
M. d'un foidat (i). Et ^ les arts ôc 
les métiers influent fur Thomme , 
pourquoi les ufages ^ les coutumes^ les 
Ipix ou la nature du gouvernement ^ les 

•(l) Bodia , Method* ad faciL hifior* cognition. Cap* 5. 
Oùhif yifûiT <ér. ( Apiid Stol). Ser;n,i LI. ) 

♦ 

^ • Des François ttCetut effaré que parmi cmx qui one cn- 

•xfanglinté la rcvolutioa il y avoir u?i grand nombre de 
boucheis. Tant il ed vrai qtie ia fcn(îbilicë , comme toutes 
les autres aiFecdons-de rhoomie f s'émoofic à -fatec d'être 



Digitized by 



PRiLI*MINAIR£. XXj, 

inû:itutlon$ politiques fie religieufes, éta- 
blies dans le pays qu'il i^tbite , n'influe* 

roient-eUes pas avec une égale force fut 
lui? ' 

§ 2 1. Il en eft de même de Tinfluenc^ 

que peuvent exercer fur une nation en- 
tière , ou fur (es membres féparément , 
les mœurs & les ufagesdes peuples^tran-^ 
gers avec lefquels ils ont le plus de rela-j 
}ÙOQs commerciales. L'imitation eft un 
des .plus puiilans motifs des aâions de^ 
l'homme. II fuffit qu'un François ait fé- 
^urné pendant quelque temps à Lon-« 
dreSy pour X qu'il devienne Anglomane^ 
pour qu'à fbn retour il étale au milieu 
de Paris cous les ufages , qu'il iîng§ cou. 
tès les mœura • & même toutes les ex- 
travagances des Anglois , de même qu'il 
fuiËfûic autrefois à un Athénien d'avc^r 
fait un voyage à Lacédémone , pour Te 

promener dans les rues d' Achepes avec 
un accoutimnent fparciace ( i )• 

a, 4 • » 

(i) Dcmoflhcn. adverfut Conon. Tt II, p. ii^ , cdît. 

Rciskc. . • * ' - ♦ * 
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$ 2 2. La loi qui fermoit aux étrangers 
Vencrée de Spaiye, était ùns douce une 
loi barbare ; mais elle n'écoic point in- 
conféquente. Le législateur ayant voulii 
que les Spartiates ne s'occupafièat ex- 
clufivçment que de Tiiorrible métier de la 
guerre, il étoic naturel qu'il écartât d'eux 
tout ce qui pouvoit les en diilraire* Ceft 
par le même motif que Platon vouloit 
que ia république fut éloignée de la mer,' 
Me peur que les citoyens ne fuflent cor-^ 
rompus par la contagion n^des morafs 
étrangères , &; que le commerce mari- 
time ne les rendît égoïftes en baimilTant 
de leurs ames la généro0té & la bonne* 
foi (i). Il exiûe aujourd'hui peu de na- 
tions commeri^antes qu on iie puifTe mal- 
heureufement accufer de tout ce que 
Qcéron reprochoit aux Carthaginois (z). 

• • » - t 

(i) De legièus. U IV , T. VIH* p. ié% fq. eiiit. Biponu 
(t) ce Carchagînefife» fbudblentl ic mendaces non 

M génère 5 Ccd narura loci , quod propter portas fiiOS 
» mukis & variis mercacorum fermooibus sid ftudiam 
» 'fàlicQiii ftudio qiueChis vocabancdr. » Cictr* II« d€ lef^ 
a^ar. S* H « T. Y 9 p. Uy. ediu OUtcc. 
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Sorabon obferve ( i ) , que les Scythes 
Nomades y tanc vaiités par Uomere à 
caufe de leur ahioiir pouc la jufttce» 
étoient de ion temps tellemenc pervertis^ 
pour avoir embraflfé le commerce mari- 
time» qu'ils pilloient, aflaffinoient les 
étrangers, quoique d'ailleurs ils paruf* 
fent plus policés. Quelqu'un slmaginera 
-peut-être que le commerce n*a pas ^ à 
beaucoup près , produit les mêmes eiFets 
chez les peuples modernes ; mais qu'il 
fonge à i effufion du fang qui a accom- 
pagné la découverte de TAniérique , &c 
au trafic infâme <les nègres ^ que la cul-* 
ture de cette partie du monde a nécef*- 
fité i qu'il fonge- à roppreflion que plu- 
sieurs nations européennes exercent en- 
core aujourd'hui fur les malheureux in- 
digènes de leurs pofleffions en Âfîe & 
en Afrique ; qu'il fonge enfin que ce 
n eft qu'aux avantages du commerce du 
Levant que les nations policées de l'Eu- 
rope facrifient fans piûi comme fans re- 

il) L. Yil, p. io«. . 
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jnords la liberté de la Grèce ; ÔC qu'il ofe 
après cela décider ^ fi Ton eft aujourd'hui 
plus humain que ne Técoient autrefois 
les Scythes. 

§ 23. Mais les efiêts du commerce 
extérieur ne fe bornent point aux feuk 
inconvéniens qui réfulcent des mœurs 
étrangères 9 ainii que de la nature mêmé 
de cette profeilion y qui ^ n'ayant pour 
objet que d'augmenter les facultés pécu- 
niaires de ceux qui l'exercent ^ les rend 
fouveat peu délicats fur le choix des 
moyens. On peut encore les confidérer 
ibus d'autres points de vue auili intéref*- 
fans pour le médecin que pour le philo- 
ibphe politique ou moralifte. ^ 

§ 24. Je ne parlerai point d'un des ef^ 
fets les plus ordinaires du commerce, 
favoir ^ de celui de changer une grande 
partie de la nation commerçante en ma- 
rins, 6c de produire par cette nouvelle 
occupatiori un changement fenfible 9 tant 
au piiylîyue qu'au moral, changement qui 

peut mafquer ou modifiçrle^ effets ordi- 

naires 
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é 

mires du climat. Mais on ne peuÊ poinc 
paflèr fous filence les^fFérentes maladies 
que le commerce extérieur a incrodiikes 
parmi aous^ôc qui ont changé le caracflere 
de celles qui nous affiigeoient déjà , 2c 
pro4uit dans toute l'économie animale 
une altération bien^manifefle , ta<|lielle 
doit néceilairement ie communiquer au 
moral de l'iionjme. Les affectons ^m-^ 
queufes ou catarrhales, ordinairement 
crèsrcwés chez les aaçîens ^ ne fe font 
multipliées en Europe que depuis^ l'épo- 
que où le mal vé;iiérien développa toute 
/a force; ceft vraiiemblabiemeat à 
ce mal , qui, de laveu de la plupart des 
médecins ^ eft d'une nature muqiteufe » 
V qu'on doit attribuer cette prédominance 
de la diathefe pituiteufe qu'on obferve 
de nos fours (i) 

§ 1^. Les productions même4es pays 
étrangers que Tétendue de nos rapports 
conunerciaux nous ont mis à même de 
nous procurer fi facilement , n'ont p*is 

(i) Grimaudy c0j^/<^J^méi> vol. I » p« 188. " * 
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peu coAtribué à changer la face de nos 
maladies , ou à nous en donner de nou- 
velles. Nos ancêtres , plus modérés que 
nous y ne connoiflbient point toutes ces 
affeâions ^ qui doivent leur origine aux 
boiiTons chaudes du café» du thé, du 
chocolat , &c. ( 1 ). Nos tables , chargées 
des prgduâions des quatre parties du 
inonde , doivent néceflTairement neucra- 
liier les efièts de la nourrituw tirée de 
notr^ propre fol» ècH non détruire , du 
moins déguifer puiflamment Tinfluence 
du climat que nous habitons.. : . 

§ La découverte^ de l'Amérique , 
& le commerce extérieur ayant multi<- 
pUé les métaux numifmatiques , ainû que 
les relations de nation à nation » ont dû 
néceflàirement militer le commercé in- 
térieur de chaque peuple » accroître fa 
population, fon induftrie &c fon luxe, 
amollir les corps & adoucir les ames (x), 

(f ) Selle , Introdu^, à VémL de la nat. & la nUdec 
x8^, crad. fraoç. 

(t) Je fttppofe le ieâeiir trop inlhiiir pour Tavenir ^ 
que je ae contredis pas Ici ce que j'ai die plus hailt C $• 
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en un mot ^ changer foa économie mo- 
rale Se phydque. Et voilà précifément 
d'où vient cette uniformité de mû&urs 
qu'on obferve aujourd'hui chez la plu* 
part des nations européennes, qui ne 
coniUtuent» pour ainii dire, qu'une feule 
nation, malgré la différence des climats, 
& qui difièrent à cet égard des peuples 
anciens, ordinairement ifoiés, &L n'ayant 
guère d'autre communication que celle 
que des guerres périodiques établifibienc 
entr'eux. On peut comparer ces derniers 
à des torrens impétueux qui ne ie mè* 
lent de temps en temps que par leurs dé» 
bordemens, au lieu 'que les nations mo- 
dernes ne reilèmblent pas mai à des 
fleuves . tranquilles^, qui fe communi- 
quent & qui fe confondent par les ca-^ 
naux multipliés de l^nduftrie & du com- 
merce, 

ai.) nous n'avons que la douceur d'un lang froid facflice : 
00115 nous abflenons du mal par bicnCéutce j & ^uand 
notre intérêt exige de le commectre » la civilifation nous 
Ibrce (oDvenc â le déguîGsc fous l'apparence de h, douceur 
& de la modéiadeiu 
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§ zy. C'eft à ce même changemenc 
daos réconomie politique des peuples 
qu'il &ut eacotre attribuer cette modifia 
cation du pouvoir arbitraire en Europe. 
Les gouvernemefis même les plas< deft 
potiques n'y reffèmblent pas plus à la fé- 
rocité des anciens tyrans 3 ovl des mo^ 
d^nes oppreÛieurs jdes autres parties du 
monde^ que les cultivateurs & les ar-* 
tifans europëeiKS . ne teflèmblent aux 
maUteureux efclaves dont les peuples 
de l'antiquité emplo) oient les bras pour 
cultiver leiirs terres » ou pour exercer un 
petit nombre de métiers fuâiiàns pour 
leurs petits befoins. Les defpotes moder- 
nes ont bien fenti que, pour fadsfaire 
Içur ambition , on pour fe mettre à Tabri 
de celle de leurs roiiîns, il falloir de 
toute nécellité encourager Tinduitrie, en 
lui aflTurant le droit de propriété, ôc en 
Ixii accordant une proteâion efficace qui 
la mît à couvert de toute efpece de vexa- 
tion ; ce qu'ils n*ont pu faire qu'en fe 
dépouillaiut d'une bonne partie de leur 
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pouvoir. Cette protection , en augmen- 
tant le crédit 6c les forranes de plufieurs^ 
particuliers , a ,.par une eipece de rjéac-*' 
tion, mis la puiiTance des princes dans 
la dépendance des hommes riches j aa 
point que nous ne ibmmes pas peut-être 
loin de l'époque de grandes révolutions, 
fi les princes ne s'emprefiènt de limiter 
de plus en plus leur pouvoir > en le ré-' 
duifant à un gouvernement paternel (i), 
& û les peuples , de leur cèté , inftruits 
par les malheurs qu'entraînent ordinaire- 
ment les révolutions ^ ne travaillent de 
concert avec leurs chefs à la réforme 
graduelle de tous les abus. Il efl; dans la 
nature «le Thomme de fuppoxter plutôt 
Tefclavage que le fentiment pénible d'une 
liberté entravée. 

$ 18. Telle fut à peu près la marché 
des méditations profondes qu'Hippocrate 
dut faire pour parvenir à la folution du 

(i) « Ag^de» (rex Lacedcmonioraiii) ad eum qm 
9k rogarer qao modo quis abfque fatclliiibas mto t^afe 

99 poffcz'y Cl fuis , inquit; populis iuîmperactc, ut paremq^ 
9» iiiiu, » Pluurch. Apophthegm, laçonic* 
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grand problême de Pinfluence des cli-: 
mats, 6c pour établir pour principe : 
que u l'homme eft doué, de tel ou tel 
» tempérament , de tel ou tel caraélere 
Immoral 9 fuivant la nature des caufes 
>^ phylivjues , fous l'empire deftjuels il 
» vit ( § 1-13) ; mais qu'il peut cepen-'. 
M dant modifier rinâuence de ces caufes 
w par leur difFërente combinaifon (§ 14), 
»par l'habitude qu'il a contraâée de 
n leurs eâèts (§i5&ié)^ou enfin en 
»> leur oppofanc d'autres caufes phyfîques 
» ou morales quelconques ( $ 17*17 ) 

S 29, Ceft vraifemblablement pour 
n*avoir pas fait cette diftinébion impor- 
tante de rinâuence des caufes phyiiques 
d'avec celle qu'exercent fur l'homme les 
caufes morales » que de nos jours on a 
vu des hommes y recommandables par 
leurs lumières • s'élever contre l'influen- 
ce du climat » en attribuant tout aux 
caufes morales. Cependant , leurs objec- 
tions n'étant fondées que fur les change- 
mens que ces dernières peuvent opérer 
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dans rhomme , changeméns que ceux i 

qui foutiennenc Tiniluence du climat ^ 
n'ont jamais révoqués en doute , confir- 
ment plutôt^ ce me femble , qu'elles ne 
détruifent i exiftence de cette influence- 
Cor il ne s'agit point de iavoir^ û le 
caraâ;ere national d'un peuple.) déter- 
mitaé par la nature du climat , peut être 
altéré par des caufes morales *: il eft . 
plutôt queilion de s aiiurer , £ , abftrac^ 
tion faite de ces caufes , ce peuple peut 
reflembler à un autre peuple qui habite 
un climat tout différent; & plus encore , 
fi les mêmes caufes morales dans deuit 
climats oppofés agiflènt avec la même 
force , 8c II elles y produifènt des effets 
femblables par leur nature ëc par leur 
durée* 

§. 30. // /hffit j dit Hume (l) que dans 
tétahlijfement d*une républiques^ vn Bru- 
tus ft trouve a la tête du gom/erucmcnt ^ 
pour que fort enthoujiafmc fi conpnsmiqm 

(i) Ejfays and TrcatiJ^s oa finirai fubjt^s. Lqodo» 
1784 » voL I , p. 117. ^ 
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à toute, la nation , & ^ qu'il ft renforce en 
pajfant cTunc génération a r autre. Cette 
propofidoQ eft aufli vcaie que la réflexiofl 
de ce général athénien qui difoit qu'une 
armée de cerfs cqndnitë par un lion',' 
ëcoic plus redoutable qu'une armée de ^ 
lions conduite par un cerf (i). Mais je 
demanderai au philofophe anglais , d'oii 
. vient quil aa jamais exiilë un Brutus ni. 
chez les Lapons ni entre les Tropiques ? 
& fi une combinaifbn de caufes emaor* 
dinaires Ty faifoit naître n'eft-il pas pro- 
bable qu'il y établiroit une monarchie 
plutôt qu'une république? ou ii enfin 
cet homme étoit ailez magnanime pour 
que, comme un autre Théfée » il voulût 
accorder à fes concitoyens ^ quoique 
moins éclairés que lui , &c doués d'un 
courage bien^ inférieur au fièn , tous les 
/avantageas de l'égalité , n'eil-il pas proba^ 
]>le que cet équilibre de droits y feroir 
rompu par l'influence du climat ^ dans 

Tol. YI, p. 7x0, edk, Rciskc. 

un 
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lin efpace de temps beaucoup plus coure 

que s'il alloit établir fa républicjue dans 
un pays plus tempéré ? 

§31. CVy? une maxime en philofophie^ 
pourfttît le même auteur , qu'on doit con* 
fidérer c(^mmè: non-tkijbmtes les caufes qui 
ne tombent point fous les fetis. Rien dé 

c 

plus vrai que cetté maxime ; mais eft-il 
également vrai que les caufes phyfiques 
fe dérobent abfolument à hos feas? ya- 
t-il un feul faommê ^ s'il n'eft pas entière-^ 
ment ilupide ^ qui ne le feate autrement 
difpofé dans un temps fêreîn que darrs 
uti temps pluivieux ^ pendant le vent duf 
iM>rd que pendant celui dù midi (S 5 & ^j* 
9# fak-on pas que certains' vents ; ënt 
parai yfant^ pour ainii dire;, le cocps^ 
Communiquent leur action à refprit*, &; 
qu'ils le jettelit dans uhe- inertie cjui lui 
ète jufqa'à la force de penfer ? £t fi ce$ 
caufes font conftântes ; ne peuverit-'elles' 
pàs à la longue influer fur notre tempé- 
rament , modifier nos pafiîons 6c déter- 
miner notré diraâefe motal ? 
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§11. Les Chinois, ajoute encore Hume^ 

ont par tout leur vaftc empire le même 
caraâcre national , quoique leur climat 
ne foit point par^tout le même. FaUoic-il 
aller chercher des exemples chez. une na- 
tion fi éloignée de nous , pour établir 
une. vérité qui , Jans détruire Tiofluence 
du clûîiat , prouve tout au plus que cette 
influence' peut être .modifiée par des 
caufes morales ? Quoique je ne conooifT 
fe les Chinois que par les rélacions des 
voyageurs 9 quilles çpnpoifle»t ©îtec-me- 
mes fort peu, j'ofe affirmer. qu il en eft 
de la Chine comme de tous les pays qpe 
nc^ja$cpnnoiiib|i$ 4 fnan^ere plus, par- 
ticulière. i.e. caractère national de ce 
peuple , le même quant aux caules mo-i 
raies., qui ront forfli4i> ifiçic préf^nçec 
par la force . dç$ . caufes phyfiques au- 
tant de nuances qu'il y 4 4^. provinçes 
différentes i ; inê^ne qu'en .france ^ 
pays beaucoup moins écenicilu qi^la Chi« 
ne , & qui: préi&nce auiS, >uii (Cjitaâere 
national bien prononcé q.o Qbfei ve une. 
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^différence fendble entre un Languedo- 
cien Se «tu Normand ^ un Provençal £c 
un Breton. 

§ 3 5 . Il n*eft pas non pins vraî , comme . 
le prétend Hume » que les Juifs ibienc 
par-touc les mêmes , quoique difperfts 
fur tout le globe. A cmvers cette unifor- 
mité frappante ^ qui. eft un effet des eau* 
fes morales , & notamment de Taverfion 
que ce peuple fingulier a pour s'allier 
avec les autres nations ^ on diftingue 
bien , pour peu qu'on y faffe attention, 
un Juif Allemand d'un Juif Portugais. 

§ 34. Je ne m'arrêterai pas plus long- 
tenips aux objeâions de cet ilfuftre phi« 
lo{bphe^i) ; d'autant plus quelles porrt 
teac toutes fur les modifications que les 

caufes morales pëuvent produire dans 
Finfiuence du climat , modiâcatiops que ^ 
perfonne ne peut révoquer en doute , 
maïs que perfonne nbci plus ne doit re^* 

(i) Par la même raifon , je croîs pouvoir mç difpcnfcç 
èt parier 4a fyftcmc d'UehrediiSt qui rapporte ipjif à 
fédttcattQiu « .> > 
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garder comim a0e9 p0i0àntès poor : 

(^çt eaâéremeitf raâion des caufes 

phyfiques (i). 

$ 35. Une ohfeâioji beisincoup plus 

ipécieufe que tpi|s les ^rgumenii de Hume 
çft celle d*un illuftre voyageur, ce Pour- 
t> qiipi ( dçffîande tril) fous un même clir 
»>jn.a| la çl^Afe des tyrans aura-t-ell^ plus 
V d'énergie pour opprimer que celle du 
f» peuple pour. £q déâ^ndre^(zJ^Je.ré-^ 

• (i) Je ne puis cependant pafTer fous fîlcncc Taucoriçd 
dq Scrabo&dont Home iihidfnoUf> 5$o) a yqulu s'ap- 
l^uyer pour aîcr l*inflt>tQCC du.diqiat. A la ipâmiete doncit 
cice<ec auinir^ on pomroit croire que Strabon ne reconnolt 
pas tioii p(i|s cette iofiliience. Cependant Popipion de ce 
dernier écrivain fe réduit à regarder l'influence du clima( 
comme moins paillante que celle des caufcs murâtes. Voici 
çoœnieat il s'expiiaieàcqriijet : mm ri^t n mtà #^i^iv, ' 

zXlfLCciTl* fW< Ti Kut zrtft (je lis : vu^l^) t« xXlfutru' 

^ideiiz liie : A* B^e £ S I ) ««V èmnrti. Où y«p ^nt'Aêfi 

^og-Q^ot Keci AÏyuVrioi) ùXha XMt ùç-K^a-n koh (dfi. K«)i îVvA^y 

^ «rKtfViff whêSw* Sc^ab. L» II» p* itfi* 

XL, p. 4*7^ V 
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ponds : que les tyrans fonç ordinairement 
des conquérans qui viennent des climats 
froids tomber fut des peuples qui liabi-* 
tent des pays plus chauds ; qu'une fois 
mis en poflTeflîon de leurs conquêtes , il 
devient facile à leurs fuccefleurs , quoH 
qu'amollis par les délices du nouveau cU«t 
mat» de perpétuer leur tyrannie, parce 
que> maîtres 6c difpenfàteurs des ref« 
fources de la nation conquife » ils fe fonc 
des/ateiliteSy détruirent ou corrompent 
}e peu d'hommes que la terreur de leur 
invaHon n'a pas encore abattus , &c affer* 
miflent leur pouvoir chez un peuple qui 
ne peut plus avoir ni unité d'adion, ni 
centre commun pour confpirer (i) , qui 
contraâe iamalheureuf^ haiiiiiJcà'obéir^ 
compie Tes n^res ont çontraâé celle da 

r • 
k 

- ' 1 

(i) Cela eft fi vrai, qu'on a vu de nos jours une def 
plus braves & des plus éclairées nations de l'Europe, 
courber 1^ téce fous le plus lâckc comme le plus ridicule 
ict tyrans que la terre aie jamais portés « par la ièuie 
raUbn qu'il avote ks moyens (bodoyér quelques milUert 
d'efpions & d'aÏÏafTîns ^ & que la Nation divifce ayott 
pefdg confiance réciproque de fçs meip|>res« 



# 
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commander^ & qui , toutes chofes égales; 
doitêtreplus avili que ces derniers, ne fût- 
ce que par le feul (entimetit de ia (ervi* 
tude* Ci Jupiter ( dit le prince des poètes) 
i enlevé à riiçmme la moicié de fa vertu 
n àvL moment même ôii il le livre à 
» lefclavage d (ij : mâisîautre moitié fe 
perd de même , à mefure que le joug 
de^la tyrannie s'appefantit fur fa tête ; & 
• n*ayant plus aucun intérêt , ni ne trou- 
vant aucun ^laiflr à s'occuper de la choie 
publique, il s'ifole de fes concitoyens^ 
Sc^e confine dans Tintérieur de fa fa- 
mille, ou, s'il fe montre ce n'eft que 
pour s'avilir de plus en plus j ou pour 
acheter du premier oppreffeur, au prix 
de fon honneur , le droit d'opprimer ;à 
fan cour fes égaux ôc fes femblables« 

§ jé. Cette différence entre les tyrans 
& les opprimés doit paroître d'autant 

moins étonnante , quelle exifte même ' 
♦ • 

• Homer. Odyjf. XVU. jxi, ixj; • 
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chez les nations les plus libres entre les 
hommes cjue le rang ou la fortune à mis 
à même de commander aux autres , & 
ceux qui font obligés d exécuter leurs 
èrdres. 'Car il ne faut point ie faire iiiûr* 
lion ; on a beau .parier d'égalité de droits^ 
la vérité eil qu'un domeftique., quoique 
fbn fort iie.faitrpas à beancDup près auffi 
maliieur^ux que celui d'un eiciave , ne 
peut avoir la même élévation d'ame que 
fon maître , (i),. ne fût-ce que par la feule 
inquiétude que. les plaiûrs peuvent à tquD 
momentetre troublés par les befoins , & 
ibuvenr.'par les /caprices, de ce dernier^ - 
§ Tel elt, ce me femble y le véri-^ 
table point de vue fous lequel il faut en*- 
vifagec Tsufluence du climat. Elle exercei 
fa pleine puiflance fur les nations qui 
font plus près de h nature ; elle s'afibi- 
blit plus ou moins , à mefure qu'elles 
fe civilifent &: quelles s éclairent^ par 

(i ) « La céu d'un homme âflefvi (die Théogois. r. X47«]| 
» ne (kuroit jamais Ce jenir droite t 



si D 1 s C O U K s 

les caufes morales que cette civllifacioâ 
amené. Peut-elle être entièrement effa- 
cée par ces mêmes caufès dans la fuite î 
La folucion de cette queition dépend 
d'ane autre queftion non moins difficile à 
réfoudre ; )e veux dire dje la pafecàiiiiu 
de refpece humaine. ' 
. §38. J'entends par perftHMUté eetté 
faculté que poflede l'homme de fe per^ 
fe^kionner jufqu'à un point indéfini. Les 
anciens phiiofoplies grecs (i) s'ëcoienc 
déjà apperçus que Thomme à force d'ex* 
périence pouroit augmenter de plus en 
plus fes coanoiiTances ^ fes avantages 
phyiiques £c moraux , au point de tirer 
tout le parti poflibie des fecours que ih 
nature lui oâxe. Mais il étoit téfervé 
à un illulire philofophe (2) de notre fîe-4 

1 1) Théophrade èn tn<mraitt(é plaignît de ce cfoe hnatoré 

avok mis des bornes trop étroites a ix vie des hommes, 
<|ui4,s*ils Tivoicat plus long-temps, pourroicnc porter les 
Âtences U les arts à on iî iiauc point de perfeâion« qo'tt 
ne maoqidt rien à leur propre inftni^n. Yoy. Çker, 
Titfittl. t. m, tS. 

(1) Voycï Touvrage poUhumc de Conc^orcct, întitoM, 
£/quiJf€d'un tabUau hifion^uc (Us progrks de rcjprit humaim. 

cle 
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çk de développer cette vérité confolatite. 
.Le fiecle extraordinaire que nous aU 
liMis finir 5 a fait plus à lui ieul poiir les 
progrès de la civilifation 6c des connoif- 
fânces humaines que tous les fiecles qur 
loDt précédé depuis la renaiflaoce des 
lettres en Europe. La découverte de l'A- 
mérique & celle de Timprimerie , faîtes 
dans les fiecles précédens , femblent mê- 
me nous aiïurer cet avantage : l'une , en 
introduifanc en Europe une nouvelle 
économie poliâque , qui tend fans celle 
à multiplier nos connoiflancès par une 
communication plus libre &c plus écen-* 
due ( § 16) i &c lautre , en répandant les 
dépôts de ces connoiilances en même 
temps qu elle les conferve pour les géné- 
rations futures , & qu'elle les perpétue 
en dépi^u temps Se de la tyrannie , qui 
dévorent tout. Il femble que nous n a- 
vons plus à craindre le fort des anciens 
peuples policés » que la moindre révolu- 
tion replongeoit dans la barbarie ; préci- 
fémenc parce que^ leurs connoiflances , 



Digitized by Google 



zL}' Discours 

bornées à un petit coin de la terre , 
. ëtoienc Tapanage d'an petit nombre 
d'hommes privilégiés par la nature*, 
fécondés par la fortune , & que le refle 
éprouvoit des obûacies infurmontables 
pourfe procurer les inftrumens du fa voir. 

§ 3 9. Ces progrès de i'efprit humain ont 
, déjà créé de nouveUes branches defcien.; 
ces inconnues aux Anciens , 6c vraifem- 
blablement elles ne manquerQnt point 
dcn créer d'autres que nous ignorons à 
notre tour. Nous avons déjà obfervé 
(§ 16) que les eâets de cette civilifation ^ 
- amenée par une nouvelle économie po- 
litique , ont tellement modifié l'influence 
du climat en Europe , que prefque tous 
les peuples qui habitent cette parcie du 
monde , femblent ne compofer qu'une 
même nation. Mais d'un autr^;oté on 
ne peut pas diflimuler que ces mêmes 
progrès de civilifation n aient frappé, le 
phylique de Thomme d'une débilité au 
moins relative. Sans parler des nouvelles 
inaladies que l'étendue de nos rapports 
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commerciaux nous a procurées ( § 14)^ 
le luxe , la foif de Ter , & Tapplicatioa 
aux fcieiices & aux arcs fédençaires , ea 
, augmentant nos jouillances , pnt banni 
de chez nôus cette tranquilité d'efprit fi 
néceiTaire pour le bien-être du corps ; 
de manière il me paroîc bien difficile 
de décider , fi tous les avantages réunis 
que la civilifation a introduits chez nous^ 
ne font point contrebalancés par les dé* 
favantages qui en font néceflàirement 
réfultés; Je ne prétends point dire avec 
Roufleau , qu'un homme qui penfe eft 
un animal dépravé ; mais il n ei^ pas 
moins vrai que le perfeâionnement de 
cette précieufe faculté y qui nous diftin-^ 
gue des brutes ^ poufTé à un certain points 
devient une fource de maux phyfiques 
& moraux (i). 

§ 40. Pour que la civilisation , ou ce . 

(i) Ce font toujours les peuples les moins pcnfans 
qni ont été les moins dépravés j &c qui ont conquis les 
^i^les les plus fpirituels & les plus coriompos. Il cft 
^ue la èaâiqiie moderne qai fait partie de net 
f onnoiflai^ces multipliées , nous met à ral>ri des învajioiit 

f » 
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qui efl la même chofe , l'enfemble de 
toutes les caufes morales , put effacer enr 
ciérement les eâ^ecs du climat ou des 
caufes phyfîques, il faudroic que les hom* 
mes s'occupaflent excluilvement de la 
fcie^pce 4u bonheur , c'eft- à-dire , des 
moyens de joindre à la plus grande vh^ 
gueur poiîible du corps la plus grande 
çulture poflible de leur raifon (i). On 
né peut parvenir à réunir ces deux choies 
que par le fecours de la médecine ^ de 
la morale , fciences les plus importances 
pour le bonheur de Thomme. 

§ 41. J'entends ici par médecine , prin* 
cîpalement la partie de cette fcience 
connue fous le nom à! Hygiène j & dont 

de ces peaples , & qu'elle compenfe ea quelque manieie 
cette déblUté phyfiqae ; mais il' eft yrai aufli que le 

philofbpiie occupé de médications profondes , & le né- 
gociant qui a la cêce pleine de calculs mprc^cilcs, font 
auffi exgofés aux imprcffions du climat, que rhomme 
|e moios afieâé par les caufes morales» 

(i) Mentent fanam in corpore fano. Celui qui a dit 
qu*il n'y avok dans la vie que deux fculs biens, le bon 
Iços la fanté \iy%U nm m$ ffl;Jb. ff fiif a die ufiç 
tris-gicande yétité* 

/ 
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robjet eil de conferver la fancé ou de 
prévenir les maladies par Tufage biea 
entendu des fix chofes qu'on eft convenu 
d appeiler non-naturelles ( i ). Cette par- 
tie , qui £;iifoic une des principales éra* 
des des Anciens» mérite toute lactention 
des législateurs modernes. C ell en eiFet 
par Ton moyen qu'ils peuvent , fi non ef« 
facer » du moins modifier d'une manière 
bien fenfible l'influence du climat. Dé- 
fricher des terreins incultes ; abattra ou 
planter des forêts ; iàigner des marais ; 
donner plus de pente à des eaux qui ne 
coulent pas aflèz rapidement ; réformer 
(i) & réduire ^ s'il eil poiTibie , les villes 

(x) Ce font : Tair , les alimens 8c les lK>îfrons , le 
mouvement & le repos, lefomiiieil Se les veilles, les ma- 
cères oa immeois retenues ou évacuées, & les paiiioas 
idc raine* 

{%) Smwnm Pliitan)ae ( Contnt C^iou T. X, p. 

éilit. Reiske ) Èmpcdocle délivra fa patrie d'une maladie,^ 
ea la mettant à l'abri de i'inâuencc du vent du midi. Le 
ffàmt ^yaîii cwiofimi^ T. VIII, p. 47) août 
Appicnd qa'oa avoir rendu plus lalubre CUrooée (k, 
patrie , en la tournant vers le vent d'fcft ^ de celui d'oueft 
liuquel çUc étoit auparav^t es^ofée. 
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d'une expoiiuon mal-faine , ou qui fonc 
d'une grandeur démefurée , & n'en con: 
ftruire de nouvelles que fur un plan Se 
dans des expoiidons plus ialubres pour 
ceux qui doivent les habiter ; empêcher 
qu'elles ne s'aggrandiflènc outre mefure^ 
ou que les hommes entaÛTés dans un petit 
ëfpace ne s-entre-nuifent par leurs ëma-^ 
nations putrides ; y établir des exercices 
d'émulation, & des bains publics, ac- 
ceffibles à toutes les clafTes de citoyens 
par la modicité du prix ; changer la con-< 
ftru(3:ion 6c l'emplacement des édifices 
deftinés à Tinftruâion ou aux plaifirs do 
public (i) ; avoir un œil attentif fur le 

(i) Les Anciens catculoient mieux lé^ avantages de 

cette partie de la médecine. Leur?; exercices , leurs 
bains , leurs théâtres Tpacieux en plein air , bien dif- 
féiens de nos .(peâacles aufli meTquÎBS qu'infalubres y 
en font la preoye. Poor inftroire rhomme, ils a*aUoieiit 
point ajouter atnt inaiix phyfîques qui réfultent néceflaî- 
rcmcnt de l'application de refprit , les maux d'un local , 
fiaturcUcmcnc mai*faia^ ou qui devient tel par le con- 
cours d'un grand nombre de difciples : c*étoit dans les 
champs, dans les bois» au miliett d'un jardin» en d 
promenant dans de Ibngncs allées d*arbres , en refprrant 
uu air frais baiiamiqac, que les pluloioplies donnoieat 
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choix de toutes les fubflances qui fer- 
vent de boiffon ou d'aliment au.peuple ; 
fonger à ladeAruélioa des maladies que 
notre commerce avec les étrangers a fait 
naître chez nous (§2 5 ) ^ & empêcher que 
celles des autres peuples ne s'y introduis 
iènt ( § 14 ) : voilà les principaux objets 
dont le gouvernement d'une nation ^ aidé 
des lumières de la médecine , doit s'oc- 
cuper très-férieufement, s'il veiitdimi* 
nuer les mauvais , ou féconder les bons 
effets de Tinfluence du climat. 

§ 42. Le législateur ne tireroit pas 
moins de profit de la morale perfeiflion^ 
née. Je comprends fous ce nom la poli- 
tique j non telle qu'on l'entend commu- 
nément , & qui n eft que l'art de tromper 
fes ennemis ou Tes rivaux ^ mais la fcience 

kurs leçons. Cette ioibuâion ambokate ëtoic bien autre 
' chofe que celle qae nous recevons dans nos chétives HiUes 
.qa*on 'appelle Écoles, Académies , on Univerfîtjés. Il eft 

Traî que la douceur du climat de la Grcce favorifoit 
<;ecte manicie de saniufcr ÔL de s'ioikruire en plein air, 
qui fcroit impraticable dans plufieurs climats de l'Europe; 
mab on peut du moins nûrig^r les inconvéniens de la 
nôtre par quelques réglemens puifiSs dans Thygiene, 
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cle gouverner les fiommes de manière à 
les rendre heureux par Iq bon ufage de 
leurs propres payions (i). Mais la force 
de ces paffions ^ ainfi que le tempéra* 
ment qui les détermine , n étant plus oti 
moins que leâèt du climat , ou des cau^ 
les morales , telles que les ufages & les 
. iplUtutitions d'une nation , on fent com* 
bien il eft important pour le législateur 
de favoir calculer les effets que toutes 
ces caufes, féparées ou combinées de 
différentes manières y font capables de 
produire 9 afin de pouvoir les modifier à 
ion gré. 

$ 43* Cependant , pour que le législa- 

(x) En comparaac cçct ayec ce que }*ai déjà remarqué 
concernant les psUEons comme objet de la Médecine ( $• 
' 41 , not. I ) / on fe convaincra de pins en plus qu'on ne 

peut réparer cette fcicnce de la morale , toutes les fois 
qu'il s'agit de rcndrcles hommes heureux. Diderot avance, 
en plaifantant, une grande Yénxé^ qnaad il obrenre dans 
Ion Jacques le fataUfit (roman plein d'origmalité qni 
vient d'être publié) , qu'il n'y a point de maxime de 
morale, dont on n'ait fait un aphorifme de Médecine, 
comme il n'y a peint d'aphoriûne de Médecine » dont 
on n'ait fait one maxime de morale» 

teur 
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teur puiflè maîtrifer les caufes phyli^ 
ques par le fecours de la morale ^ il doic 
tenter une infinité de réformes , qui 
ne peuvent pas être toutes couronnées 
d'un égal fuccès. Il lui facile , par 
exemple , d'affigne'r des récompenfes à 
la vertu, comme il exifte des peines pour 
les délits : cette partie de la législation ^ 
encore imparfaite, promet de grands 
avantages pour le bonheur de Tiiomme 
en fociété. II lui feroit peut écre encore 
poifible , s'il gouverne une nation très- 
nombreufe, &L qui vit par conféquent fur 
une étendue de pays fournis à des lati- 
tudes différentes , de tempérer 1 apreté 
du caraâere des uns par la douceur natu- 
relle des autres y en déterminant par les 
moyens les plus praticables quelques por- 
tions de la nation à fe, tranfporter pério- 
diquement d'une province à l'autre , 6c 
encroifantde cette manière les races (i). 

(t) Cette idée âc Platon mérite toute l'attention du 
légiflareur. Ce philofophe confcillc aux perionncs d*ua 
cacgâecc foug^ettx, de oc s'alitci: a des familles d'un 
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$ 44. Mais il ne lui fera pas égaler 
ment facile dans l'état aâuel de 1 écono- 
mie politique , que prefque toutes les 
nations de l'Europe ont adoptée , de di« 
minuer le nombre des arts mécaniques 
les plus infalubres pour Thomme ; il fe- 
roit même impolitique^ de le tenter ^ it 
la nation n'a d'autres reflburces que le 
commerce. U ne lui fera pas non plus^ 
facile d'empêcher la trop grande inéga-* 
lité des fortunes , fans porter atteinre à 
la liberté du commerce « 6c même à la 
liberté individuelle dont chaque citoyen 
doit jouir relativement à Texercice de fes 
talens ; & cependant c'eft cette inégalité 
qui de tout temps a été la fource la plus 
abondante de la corruption des mœurs. 
L'or partagé trop difproportionnellemeni: 
devient un moyen de fédu£tion dans les 
mains du riche poiTeiTeur^di une tentation 

naturel paiiîble Se tranquille , 8c r^ptoqtttmeQt » ans 

individus d'un naturel porté à ^indolence, de chercher 
leurs époux ou leurs époufcs dans les familles compofées 
d'hommes très-vifs & cres-a^ifs. V. Plat. iU Ugibus^ 
L. YX> T. VUIj p. %9l fq. cdit, Biponc» 
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continuelle de fe laifler féduire pour le 
miférable qui en eft dépourvu. Il eft rare 
de trouver la vertu dans des greniers ^ 
&c plus rare encore de la trouver fous 
des lambris dorés ; ce n'eft que parmi 
les hommes d'une heureufe médiocrité 
qu elle aime à fe loger (i). Il en eft du 
corps politique d*une nation comme de 
chaque corps des individus qui la com- 
pofent : de même qu'une partie Je ce 
dernier né peut ^voir un accroiflement 
monftrueux qu'aux dépens des autres ^ 
qui dépériflent fucceflîvement; de même 
les fortunes colodales de quelques par- 
ticuliers font une preuve que l'état eft 
dans une efpece de marafme 

( i) Une âes plus belles prières « à mon avis y qu'on ait 
jamais adrellcc al'Ûrrc Suprême, eft celle-ci : mendicitaterrt 
& divitUu ttc dederis mihi 5 tribue tantum viBià meo neccf^ 
fada ne forte fatiatus iiiiciar ad n<gandum^ & dicam^ 
qiiis efi Dominas ; aut egefiate compulfas forer ^ & per^ 
jurcm nomen Dei met, Provcrb. Cap. XXX. B» 9» 

(1) Qutmadmodum enim corpus ex partibus confiât^ 
hafque oportct ex proponione crejcere^ tu mattêot totius 
6 pàrtium eommettfus / fat minus, intenta cum pes ^dem 
quatuor efi cuUtorwn , reiiquum veftf corpus duorrnn pahm* 

S i 
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$ 45. Je conclus de tout cela, que 
£. la pcrfcâibiUu indéfini^ de i'eipece hu^r 
maine ncftpoiat une chimère , tous les 
pbflacles , qui s'y oppofent ^ prouvent . 
au moins qu elle eft circonicrice par des 
limites beaucoup plus étroites qu'on ne 
le penfe communément. Peuc-êtrç ne 
peutrelle avoir lieu que jufqu'à cer- 
tains degrés de latitude , au-delà des- 
quels ^'komme ne peut fe rendra maitxô 
des caufes phyfiques, ni commande): 
a^x élémens. Il eft poffible que dans les 
çlimats^ j;neme tempérés, les nations mo- 
dernes , parvenues à un certain point 
de perfeâion morale & politique , rétro- 
gradent vers le point d où elles font par« 
ties, ainfi que celaeft arrivé aux nations 
anciennes. ; que cet état de décadence 
&; de vieilleiTe ne foi t pas à la vérité auili 
rapide pour nous qu'il l'a été pour les 
|peupl|^ qui nou$ ont précédés » y u les 

morum • ^ m m • • " îtd 6' civitas ex partihus compofita efi ^ 
quarum féLpe nonnuUa àcculu augefcitf^ ^c. iV^iilocel« de 
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nombreux avantages que nous avons fur 
eux (§38), mais que le terme fatal ar- 
rive enfin en dépit de toutes les précau- 
tions qu on aura prifes pour le prévenir^ 
pu pour réloigner. 

% 46. £n attendant Theureufe époque 
oèi la morale & la médecine , encore 
très>imparfaites , apprendront aux hom*^ 
ITies à fe reilèmbler £c à fe confondre 
par la vertu , malgré l'influence des dif- 
férens climats qu'ils habitent , le devoir 
du législateur coniiile à tirer le meilleur 
parti poffible de la pofition phyfique où 
(a nation fe trouve , & à tâcher de faire 
le bonheur de fon peuple , avec le moin- 
dre mal poffible pour les nations qui Ten- 
vironnent. Mais qu'il ne fe flatte point 
d'atteindre à ce but. Ci Ces loix ne tendent 
toutes à procnrér aflez de force aux 
corps pour repouilèr les maux phyiiques, 
ÔC aux ames pour ne pa$ fe laifler agiter 

f^r le tumulte des pâmons. 
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Seconde Pautie* 

Analyfc du Traite des Airs ^ des Eaux ^ 

Ô des Lieux, 

§ 47. Après avoir parlé de l'influence 
que le climat exerce fur Thomme , il eft 
à propos que je préfente au leâeur une 
courte analyfe de l'ouvrage c^ui traite 
de cette influence , &c que je lui rendes 
compte des moyens &: des fecours dont 
je me fuis fervi pour donner cette édi-* 
tion. Toute l'antiquité s'eft accordée à 
regarder ce traité comme une véritable 
produdlion d'Hippocrate. Il n'y a parmi 
les modernes que le célèbre Uailer qui 
ait ofé révoquer en ■ doute ce témoi- 
gnage unanime ; & cela par une raifon 
appuyée fur un pafTage mal entendu par 
les traducteurs j & dont il réfulteroit 
d'après la fauiTe explication qu'on en a 
donnée , que l'auteur du traité des Airs^ 
des Eaux fir des Lieux » fe donne pour 
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Européen : or Hippocrate étant natif de 
Ces , île appartenante , comme on fait , 
à r Afie 9 il s'enfuit naturellement ^ dit 
Haller ^ qu'il n'eft point 1 auteur de ce 

traité (i). 

§ 48. Le célèbre Grunner s'étonne 

avec raifon de cette étrange opioion de 
Haller (1) ; & je me fuis apperçu que ce 
dernier n*a avancé ce paradoxe que fur 
la foi de$ traducteurs . & notamment de 
xSeptalius , qui , n'ayant point compris 
un despailàges les plus clairs de ce traité, 
èc dont je parlerai à fa place , en avoic 
conclu qu'Hippocrate fe donnoit pour 
£uropéen; tandis qu'en faine critique j 
C jamais ce pafTage pouvoic être fufcep- 
tible du feus forcé qu'on a voulu lui 
donner , on nepourroiren inférer autre 
chofe , fi ce n'eft qu'Hippocrate avoit 
compofé çe traité hors de la patrie , dans 
.une contrée appartenante à lEurope. 

(i) Haller, Ârt. Med. Princip.T. IV, Prrfat. p. 6, 

& Biblîoth. Medic. praB. T. 1 , p. ^9- 
(i) Gruimw, Cinjur. Likr, Hi£pocra(, p. ;o. 



Ivj Discouns 

Les erreurs de Haller ( car ce n*eft point 

la feule qu'il aie commiie au fujec de ce 
traité , ainfi que de plufieurs autres 
écrits (i) d'Hippocrate ) prouvent com-* 
bien il faut être circonfpecl dans les ju- 
gemens qu'on porte fur les ouvrages des 
Anciens ; fur-tout quand on ne poiTede 
pas bien la langue dans laquelle ils ont 
écrit , & qu'on n'a pas fans cedè fous les 
yeux lenfemble de leur doârine. 

(t) V07. Journal de Medee, toI. LXXIV , p. 5 z6» Dans 

le c]uatrieme livre des EpldîniUs y T. 1 , p. 7^4, ^dir. 
liad» Hippocrate fait mention d'un homme nommé Cy~ 
nicus, wfitç «V • itëujcoç tWiyttyi fAt »• r* A. Haller prenant 
ce mot pour la qualification de la feâe connue fous ce 
nom, juge que le quatrième livre des Épidémies eft 
fuppofé, parce que la fecfbc Cynique, dît-il, n*cxift:oit 
pas du temps d'Hippocrate. Sans rapporter ici la manière 
très* peu fàtisfailànte dont le rédaâeur de ce journat* 
cherdie à réfuter Haller , f ofê afTurer qu'il &ut lire s 
Ko9t<rx9ç , Cynifcus , comme on le trouve exprcffémenc 
dans les Epidem. L. Vï , fcé^. 7 , p. 818, ou la même' 
hiitoirc de la même maladie eft répétée preique mot à 
mot. Cytdfcus étoit un nom propre d'homme comme 
Cynifca de femme, très -en ufage che^ les Grecs, 9C 
particulièrement chez ks Grecs d'ori<j;ine dorique. Voy. 
Hérodot. L. VI, Cap. 71. Xeaoph. de Expedit, Cyr. 
L. Vn , p. 1 5 1 , & AgtfU* laud, p* 3^0 , Théocr, Idyll. 
XIY> 9c $usd. 'in n^Âtucw^$. 

S 45- 
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§ 49. On peut commodément divifer 
ce traité en fix ferions ou chapitres. Le 
premier n'eft qu'une efpece d'introduc-- 
iion 9 dans laquelle Tauteur établit la né^ 
ceiiité & Timporcance des topographies 
médicales. Elles çonfiflent dans la con* 
&oi0ance de la nature & de la fucceflion 
des faifoas, des vents ^ tant généraux 
que locaux, qui dominent dans chaque 
pays ; de l'expoiition d'une ville par rap-^ 
pQf t à ces vents , & au lever & au cou- 
cher du foleil ; de la qualité de fon ter- 
rein âc de fes eaux ; du genre de vie ou 
du régime or4inaire des habitaqs. Si loa 
compare les préceptes qu'il donne pour 
ie procurer une bonne topographie ^ 
avec ceux qu*on trouve confignés dans 

les mémoires d'une Tociété célèbre ( i ) ^ 
on feroit tenté d accufer Hippocrate 
4'une foule d'omîffions eflcntielles : mais 
pour peu qu on fade attention d'un coté 
à cette conciâon qui caraâérife les 

(1) Voy. Mémoires de la Société Royale de Médecine , 
de Paris , $3méé 177^» Vol. I» Préface. r 

i ■ h 
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écrits de ce grand médecin , comme 
de tous ceux qui font doués d'un génie 
fupérieur, de l'autre coté à la fécon- 
dité du petit nombre de préceptes qu'il 
donne , on ne cardera pas à s'apperce- 
voir que ces omiiTions ne font . que des 
corollaires que chacun peut tirer facile^ 
ment de ces préceptes. 

§ 50> La conUdération des faifons a 
pour objet , non-feulement leur fuccef^ 
iion naturelle , mais encore leur déran» 
gement j leurs variations , & la durée 
refpeâive de ces variations. Il en eft de 
même des vents : ce n eft pas feulement 
leur fucceffion naturelle, leurs propriétés 
phyiiques de chaleur ou de froid ^ de fé- 
chereiïe ou d'humidité, leur fouffle plus 
ou moins libre , déterminé par le fîte par- 
ticulier d'un pays ^ que le médecin doit . 
confidérer j il faut de plus qu'il examina 
leurs variations 6c leurs écarts de la règle 
ordinaire ^ &L la durée de ces écarts* 

§51. On ne fait .guère des recherches 
fur la qualité des eaux qui fourdent de la 
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terre, qu'on n'examine en même temps 
leur quantité plus on moins coniidérable 
relativement à i'efpace de terrein qu elles 
arrofent. L'auteur femble recommander 
cet examen y en parlant des eaux maréca- 
geufes , dont la nature ell de s'accumuler 
fans ceiTe & d'inonder le pays , faute de 
pente qui facilite leur écoulement ^ ainii 
que des eaux qui coulent des lieux éle- 
vés y qui par cela même doivent parcou*- 
rir rapidement le terrein fans s'y arrêter 
nulle part. 

§ 5 1. HIppocrate ne laifle rien à délirer 
du coté des préceptes qu'il donne coa-i 
cernant l*examen du fol. On fent bien 
la diârérence qui exifte entre un fol nu 
6c un fol couvert d'arbres : le premier ^ 

expofé à toute Taâïion du foleil ^ doit 
être naturellement fec i au lieu que dans 
le fécond la végétation entretient la fraî- 
cheur » & tempère Tardent des rayons 
du foleil. 11 en ell de même d'un terrein 
bas par rapport au terrein qui le do-^ 
mine : Tun « à Tabri de lous les vents 

h z 
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par les élévations qui lenvironnent, eft 
ordinairement travaillé par des chaleurs 
écouiFantes ; l'autre , au-deiTus du ni** 
veau de tout ce qui l'entoure , doit être 
rafFraîchi par les vents , qui y abordent 
de cous côtés fans obftacle. Quant au± 
qualités mêmes du fol , qui rëfultent de 
fes parties conftituântes » aaifi bien que 
du plus ou moins d humidité dont il eft 
abreuvé , Hippocrate en parle plus en dé- 
tail à la Ûn de ce traité (S CXXI, CXXV 
& CXXVI ). 

§53. Par le genre Je vie des habitans , 
^jet digne également de toute Tatten- 
tion du médecin , il faut entendre , non- 
feulement leur régime ^ ou la qualité & 
la quantité des aiimens quils prennent 
habituellement, mais encore leur pen- 
chant au travail ou à la pareile en gé- 
néral , Se plus particulièrement la ma- 
nière dont ils le conduifent dans Tun ou 
l'autre cas , c'efl-à-dire , les efpeces d V 
înufemens auxquels ils fe livrent , ou de 
fravaux dont ils s'occupent. Oa fenç 
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bien que fous cette dernière catégorie 
tiennent fe ranger naturellement les dif* 
férens arts , métiers ou profei&ons , donc 
i influence fur Thomme ne peut pas être 
révoquée en doute , ainii que je Tai déjà 
obiervé ( § 19& 10). 

§ 54. Le précepte qu'il donne tou- 
chant le lever & le coucher des aftres » 
éft particulièrement applicable à la ma- 
nière de dillinguer les faifons deé anciens 
Grecs ^ comme je le ferai voir dans le 
cours de mes notes. Cette explication 
fuffit pour défabufer ceux qui pourroient 
s imaginer qu'Hippocrate donne ici dan« 
des chimères astrologiques. Les ancienf 
tie confidéroienc ces aftres que comme 
des points de démarcation entre les dif* 
férentes partiels de Tannée , & en tatic 
qtfils étoienc précédés , accompagnés on 
fuivis de certains phénomènes météoro- 
logiques^ qui d'après une longue expé- 
rience étoient cenfés annoncer laconfti- 
tution future de la faifon qui fuivoit leur 
apparition. Une. preuve de ce que j'avjm- 
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ce, c'eft qu*Ariftote, en parlant de la 
Canicule ^ dit exprefTémeat (i) que le le* 
ver &c le Qouclier de cette conitellation 
ibnc ordinairement dangereux , par la 
raifon qu'ils arrivent dans un changement 
de faifon , le premier en été , ôcle fé- 
cond en hiver. 

$ 55.Hippocrate finit cette introduc- 
tion par exhorter les médecins à ne point 
regarder les connoifTances te les recher-* 
ches météorologiques comme inutiles à 
l'exercice de leur art ; ce qui prouve qu^l 
y avoir de fon temps des médecins qui 
doutoient de l'importance de ces recher- 
ches. Il ne pouvoir mieux répondre aux 
incrédules qu'en leur rappellant que Tétat 
intérieur du corps fuit les changemens 
de Tatmofphere : c etoit en appeller à 
leur propre expérience &c aux diverfes 
fenfations qu*ils ëprouvoient d'après les 
diâérentes qualités de Tair, qui preile 
le corps de tous côtés , & qui le pénètre 
en tous fens par les organes de la refpl? 

(x) Mtieofçiffgi !«• II , Gap, 
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ration 9 iaîniî que par les va^aux abfori 
baus de la peau. * 

$ 5 ^. Cette obiervation mené naturel- 
lement à la coniidcration des diiFéreates 
expofitions par rapport aux vents &c au 
foleil ; ce qui fait le fujet du IL cbapitre 
que j'ai intitulé des Climats. Le vent né- 
tant autre chofe que l'air en mouve- 
ment y le médecin doit avant tout con- 
noître les qualités phyiiques de cet élé- 
ment. La phylîque moderne nous ap- 
prend que la pefanteur de ce fluide peut 
varier fuivant qu'il eft humide ou fec » 
chaud ou froid , mu vers tel ou tel point 
de rhorizon ; 6c cette variation dans le 
poids que notre corps foutient dans un 
temps plus que dans un autre , peut aller 
* ju£qu à quatre mille livres. Cette énorme 
furcharge Téeraferoit infailliblement , Ci 
Taîr contenu dans la capacité du corps ne 
réagifToit pas en raiion de la preflion opé- 
rée fur fa furface par Tair extérieur. Ce- 
pendant , malgré cette réaction , la dimi^ 
nation ou laugmentacion du poids de ce 
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dernier doit entraîner des défordres bien 
fenfibles, chutes les fois qu^elle arrive 
brufquemenc & fans obferver aucune 
gradation. Il n'y a perfonne qui y monté 
fur le fommec d'une haute montagne ^ 
où IW eft beaucoup plus raréfié , par 
conféquent moins pefant que celui des 
vallées , n'aie éprouvé ^ du moins dans 
les premiers momens^ un mal aife âç 
une gêne bien fendbles dans coûtes ies 
fi>nâions^ mais particulièrement dans 
celle de la refpiration. 

§ 57. Il eft prouvé aujourd'hui que 
cet air ou ce âuide qui conftitue notre 
atmoiphere, efl un compofé de diffé- 
rens gaz , & qu il ne contient qu'une 
petite portion qui puiile fervir à la re£^ 
piiation , & par conféquent à la confer- * 
vatîon de la vie des animaux. Cette por« 
tion, connue fous le nom d'air vital (i), 
parce qu'elle fert à alimenter le feu de 
la vie y & qu'à ce titre on peut appellef 

(0 Ou gai ûfiygen€, fuiyaiit h nouYclle nomcncla* 
mic cbymi(juc» 

un 
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im véritable pahulum vuœ , ne fe borne 
pas uniquement à enfiler les conduits 
la refpiration ; elle pénètre , comme 
Tai déjà remarqué ( § 55 ) , le eorps par 
tous les points de fa furface 9 à l'aide de« 
vaifleaux abforbaus ou iahalans, de forte 
qa*on peut dire que le corps refpire dans 
toutes ies parties. Cette véricè , conita^ 
tée par les expériences des Modernes , 
eft encore du nombre prodigieux de» 
vérités épar fes dans les ouvrages d'Hip- 
pocrate. Tout le corps , dit ce graad ob- 
/ervateur de la nature, txpin ô in/pirs ( i 
ç ell-à'dîre , il fe fait dans tous les points 
de fa furface une expiration & une infpî* 
ration femblables à celles qui s'opèrent 
par les organes des poumons , &c qui - 
conftituent ce qu'cm; appelle proprement 
la refpiratioa. 

§ 58. Alais cette portion dWr vital 
peut être plus ou moins coniadérable 
dans une quantité domiée d air atmof-* 

(1) ^SsvNA» iMij ««ifim êMf ri Épidem% Vît 

• Scft. VI, 1, T. I, p. Su, 
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^érîquè , félon que celui-ci eft plus oa 
moins pefanc ( § ) , plus ou moins fou- 
irent renouvelle par le mouvement , ou 
qu'il çontraâe des qualités malfaifantes 
par le repos. On voit par- là la diflérence 
qui doit réfulter des diiFérens climats , 
des diiFérentes exportions , ainfi que 
des diffé^rentes faifons de Tannée., rela- 
tivement à Tair que nous refpirons , & 
qui viviiie fans ceJdè notre machine » en 
y réparant la chaleur animale. Âinfî,^ 
l'air atmofphérique peut devenir plus ou 
moins propre à la confervation de la vie» 
non-feulement, par la portion plus ou 
moins grande d'air vital qu'il contient , 
mais encore par la quantité de mofette 
atmofphérique qui entre dans fa compo-> 
iition » & de plus, par .la quantité & la 
qualité de toutes les vapeurs & exhalai- 
fons qui s'élèvent de la furface de la terre 
& qui fe, mêlent avec lui. j 

§ 59- Quant aux vents y qui ne font 
que les diiFérens mouvemens de l'air 

(§j6)> ce n'eft que dan3 ce fécond cha? 

• . *..'•- 
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pitre qu'Hippocrate en parle avec quel- 
que détail : mais dans le quatrième cha- 
pitre 9 comme auffî dans les Aphorifmes j 
dans les Epidémies (i), dans le fécond 
livre de la Diète , il fe contente de mar- 
quer les deux vents du Nord & du Sud ^ 
dont j ai déjà rapporté ( § 6 ) les qualités 
par rapport à Féconomie animale ; par- 
ce qu'il regardoit , ainli qu'a fait enfuite 
Ariftote (2), tous les autres vents comme 
appartenant à Tun ou à l'autre de ces 
deux vents principaux » fuivant qu*ils 
participoient aux qualités de l'un ou de 
l'autre. Lés vents occidentaux» par exem- 
ple , c'eft-à-diré , tous les vents inclu- 
fîvément qui fouffloient entre le cou- 
cher d'hiver le coucher d'été » étoient 
cenfés appartenir au vent du Nord ; com- 
me les vents orientaux ^ placés encre le 
lever d'hiver & celui d'été , étoient dé^ 

r 

4 

(i) Il y parle quelquefois des Étifies ; mais c'étoient 
égalemenc des vents reptenmooauz ( Nord" Ouefi )• 

(1) De repuhL L, IV , Cap. Xtl , & Mtteorolog* L. II, 
Cap. IV & YI, cf, Strabon, L, p, l^, édk. ijS;. 
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(ignés par le nom générique de vents du 
Sud(i) : on peut en voir la preuve dans 
ce que die Hippocrace (§ XXIV ) de 
la reiïemblance des maladies des villes 
expofées à TEft, avec celles des villes 
expofëes au Sud^ 2c dans lanalogie qu'il 
établit ( § XXVI) entre les vents de 
rOueft 6c la faifon de Tautonine , à cznfy 
des alternatives du chaud ôc du froid. 

$ 60. Pour répandre plus de lumière 
fur Tinfluence des vents, il ne feroiç 
pas inutile peut-être de rapporter leur 
nombre , les noms que les Anciens leur 
donnoient, leurs qualités refpeâives, . 
ainfi que les diiFérentes époques de Tan-f 
née auxquelles ils foufHoient ordinaire^ 
ment en Grèce. Ces connoifTances me 
paroifTent d'autant .plus importantes, 
qu'il règne une très-grande confufion par^ 
mi les écrivains; confufion qu'il faut at- 
tribuer aux différentes révolutions que 
la doctrine des vents a eûuiées. 

§ 61. Homère ne parle que des quatre 

(i) Ariflot. Meteorolog^ L. 11, Cip. VI. 
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Yencs cardinaux, qu'il appelle Bopi«Ç9 

Nord i Evpoç , EJi i NûTôç, Sud i TLU 

(pvpoçy Ouefi. A ces quatre on ajouta 
dans ia fuite quatre autres , qui font le 
KanLicLç , Nord'Cfii TEupoc» Sud-cfi ( qui 
n'écoit plus celui d'Homere , auquel on 
avoit donné le nom d'AViîA/a>Twç ) ; le 
Ai^î Sud^utfti & rA*p>fo7ifç, iVW- 
auquel on donna de plus les noms 
d'O'Au/iST/âtç, TaTTu^i ou ]2%ipâ»y(i). Ce 

font les vents qu'on trouve dans Arif- 
tote (i) , dans Agathémere (3) , & fur la 
taur des vents encore exiftante à Athènes^ 
dont parle Vitruve (4) , ainfi que pUn 
£ear$ voyageurs modernes (5). Pline (6), 

(i) Galien lui donne le nom romain de xuZpcç , Çaurus» 
Voyez foA commun» mamtjirit fur le tivn d'HippoeraUp 
de humoribas» 

{%) Meuorolog, L. II , Cap* ^. 

(}) Geograpk. Hypotyp, L. I, Cap. &L. II , Cap. l». 

{4) L. I , Cap. 6» 

<5) Pocoke, Wbeier 0eSpon; Je ne Cm pas pourquoi 
les deux derniers placent le N#v«f , Sud^ avant le , 

Sud-oueft y en parcouranc le compas de ï'OueJl Àu Sud. 
(OL. II, Çap.47. 
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Galien (i), & Aulugelle (2) , ne diiFe- 
rent d'Ariftoce pour le nombre de huit 
vents qu en ce que des deux noms AV^fH 
^ietÇi Aparclias y &c Bopietç ^ Borcas y que 
celui-ci donne au vent du Nord y ils ne 
lui ont confervé que le premier y en don* 
nanc le iecond à VAqmlo des Romains y 

qu'Ariftote appelle ILolikiaç^ Cacias^ ôc 
qui eft notre ISord-cft. 

§ Cependant Ariftoce ajoute (3 ) à 
cette rofe trois autres vents , qui font le 
M/cri/ç , Mefes , placé entre le Nord &c le 
Nord'cfl; le Oomxiaç, Pkœnix^ placé 
entre le Sud-efi&cie Sud, S>c le ®pctaKUçy 

Thrafcias^ placé entre le Nord-oucfi le 
Nord. Dans un autre écrit attribué à Ari- 
Itote (4) le Mefis s'appelle Borcas ; le 
Phœnix y ^vfovoroç > Euronotus i &C \q 
compas s'y trouve completté par un dou« 

(i) Comment, in lîbr* Hippocrau de humori^HS* 

{%) Noci, Attic* L. II « Cap, %%l 

(0 UHfupra. 

(4) De numdo* Cap« 4. 
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"zxeme vent, qu'il appelle AtQovoToç Ai- 
éofoTffi^i Libonotus o u Libophœnix^ & qu'il 

place entre le Sud 6c le. Sud^oueft. Ces 
dpuze vents reviennent encore dans un 
autre ouvrage du même auteur (i), oii 
le copifte a OQiis le Mefcs , 4onn^ 
( vraifemblablemeat encore, par cUftrac-. 
tion) le nom vQTQç y OnàonptHS^za 

vent qui dans les autres compas porte le 
nota à! Euronotus ou Phûmix. On y voit de 
plus appelle du nom de Lcuconotus (com- 
me qui diroit SudManc) celai qui dans la: 
rofe de douze vents s'appelloitZ^'i^^/ei^/i^^ 
mais cette variante n'eft point une erreur, 
puifqu^on la trouve également ailleurs , 
comme une dénomination fynonymique* 
Agathémere nous donne auili, outre* la 
lifte dehuit vents, deux autres compas^ 
chacun de douze rumbs, & dont le pre- 
^nier eft pris de Timofthenes amiral de 
Ptolomée(2). L'un £c lautre font à peu 

* (t) y en t or. loc. & appellat» 

(i) Agathemeras» Géographe Hypo^p* L* I, Cap. %; 
<e L. Il» Cap. ix% \ 
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près conformes à ceux d'Ariflote, da 
Pline (i ) & de plus à ceux de Séneque (2), 
fi ce n'eft que Pline appelle Q^om^^ Phc^ 
ttix , le ^am%iaç » Fimnicias^ de la pre- 
mière lifte d*Ariftote , au lieu cjue Séne- 
que lui conferve le nom 6!Euronotus ^ 
qu'on trouve dans les autres liftes. 

§ 63. Cette double ou plutôt triple 
manière (§61 & 61 ) de compter les 
vents^ ne pouvoir manquer de jeter de 
la confuHon dans leurs dénominations ^ 
par la ràifon que ceux qui parlent da 
nombre de douze ont.fouvent employé 
des noms qui ne conviennent qu'à la rofe 
de huit vents 9 & réciproquement. Pline, 
par exemple, dans lexpofition de cette 
dernière rofe , ayant app^Ué des noms 
de Borcas ou d'Aquilo le Cœcias d'Ari-? 
ftote , donne enfuite , dans la rofe de 
douze les mêmes noms à ce qu'Ariftote 
' appelloit Mcfes ; & . il prétend que ce 
dernier nom appartient à un treizième 

(0 t. II , Câf . 47- 

(xj Natur. quAfi. L V , Cap. \4. 

vent; , 
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lrênt,que quelqqes-uns plaçoient entre le 
Boreas &c le Cûdcw^ Il daiwe iie même ie 
fiom de Phmmx à l'Euronotus d\Ariftote^ 
Agachémere 6( de Sépeque ; fie cepen«» 
dan( p^u «prè^ il parle de ÏEunmotia 
comme d'un quatorzième vent qi^e quel- 

ques-un^, plaçokac. «Qfcrft ïEùrm te le 

§ 64. Pour applanir , antam que cela, 
el^ poiSble ^ toutes difficultés ^ qui 
( ont d^ja e;^erçé la patience de Saumaile , 
fai rangé dans une câble fépairée les liftesl 
des huit S)L dqu^ veoss ^ d après leâ 
différens écrivains grecs & romaips (l) , 
flinfi que la lifte de crentfs^dçux vemss dit 
compas des Modernes » de maaii^re qu^on 
peut y voir d'un coupd'œil le nombre 6c 
le nom de ceux de ces demies qui /5ftf- 
refpondent àjun ou à plufîeu^ vents aa-» 
çiens , fuivaot qu'on veut fe feryi;: de la. 

(i> le ne patlcrai poîot 4e la Hfte des i^^ntàit it§ 
Romains , laquelle étant fon peftérievtean fiede d'Hip- 

pocrace & d'Ariftotc, n'entre point dans mon fujct. Ceux 
qui aimeot ces détails , peuvcac coxiiulccr Saiunaife , 
Exêmtau FUnian* p» SyS'-^'^^a* 

I • • ' fc * 
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Ixxiv. .Discours - 

lifter des: huit ou de celle des douze. En 
fuivant le même ordre je vais à préfent 
rapporter les difFéréotes qualités fenfî- 
bies des vents , - telles qu'AriAoce ôc 
Thëophralle les avoient obfervées en 
Grèce, comme - auffî les époques ou les 
faifons de iannée, auxquels ils y iouf'- 
floient le plus communément ; ce qui 
eft plus eiîentiel pouif llntelligence du 
traité d'Hippocrate. 

% 6^. U Ap€irctias . OM Boreas étoic^ 
félon Ariftote(i), le vent le plus fort» 
le plus fréquent ^ le plus fec &L le plus 
ierein , quoiqu'il produi^t par fois des 

éclairs , &: qu'il amenât de la grêle. Il 
ôbferve ailleurs , que ce vent étoit fur- 
tout- jbrt dans Ton début , & qu'il ne 
s aâbibliilbit qua meiure qu'il appro^ 
choit de fa* fin (i); qu'il amenoit quel- 
quefois la hëigè { aihfi que faifoit fon 
collatéral le Mefcs )\ mais qu'il étoit plu- 
vieux dans l'HelIefpont & à Cyrene (3). 

* r 

, (i) Mneûmtù^, I. II , Cap.. 6, 

(i) ProbUni, XXVI, 41 & 47. 

(j) Maeoro^g. L. Il, Cap. FrohUm. XXVJ, 
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. §^âLLejCâscriai,:<}a'oiiappelloiceiico 
EA^ticTTovliaç, Hdlcjpoiuias , parce qu'il 

venoic du côté de l'Hellefpont , fouffloit 
orditiairémëM^ v^^s Âi^^rih^ 
temps. Il étoit humide nuageux , ëC 
amenoic la pluie dans TAttique & dans 

les îles de rArchipel(i)j - « ^- i 

UApêliotes étoit humide, mais 
d'otie Itemidicé Umpèûéè. l\ (ùixtMt or^ 
dinairemenc pendant le malin (i);' ' ^ ' ' ^ 

• ' § 68. VEurus , quôù cônfônd^it fou- 
VcHil avec VApeliotes (§ éi), féuffloîtvèri 
le folftice d^hiver , étoifi r chaud fee 
dans le commencement, devenoit èrt:- 
faite* humide^ fie f^nilFoit ^ar ^amàûer 
la pluie, fur tout dans Tîle de Lesbos (3)1 
' Sj^9«/I*ô iVbrW'fottffloit .ordinair^i^di; 

ver^k 4«i'rfk^l9i9t^e:».. après 14 ii^^ 

» • t • • .■ 

• (1) IBii: ^' ^ ^ i ^ s i. ....... 

(z) Meteorolog. ibid. & Vrohltm, XXVI, 33, 34, 57, 
(3) ikï«/^oro/o^. ibid..& P/t>^/ew. XXVI, 18, 55 , 58, 
«On Qiq: ^pttye liicii dans Arijjbocc^ ni dÀos Xfaéophraile, 
coocernanc ksqoalit^s àtïEwnàomy qui viatCnhfallâble- 
ment dévoient leifèmbler beaucoup à cÉlks-^Teidcux 
collatéraia » VEwrus k< Noiusi , .' ' " ^ - 

k 1 



Digitized by Google 



1 



hoLM] D I S c a y JL a 1 

dlbi^er . &l aa commeqcemem;^ da. prin^ 
temps (i). Humide Se chaud naturelle- 
itidiir, il ^M^-ibibl^^ comtfkeB'çant^ 
4ç. i^ijfe r€ï>for§oit qu'à mefure qu'il 
approcàeic de fa fin. C'efl alors qu'il 
^Yifiiic UjCididQ QWiges» U qu'il finiÔbic 
par amener la pIui0-(jL)i, Cette dfrniere 
qualité /^ faifoii fiilr-iout feittir dans l'île 

m€r> irfavôrifoiç la. végéta^ 
4pC| 9 vCQii^tiaa I pat? •exemple , d:siot la 
|>^§in^ çliP^ TA^^ çaanu« io^s le nom 
d^i Thtigfi^ (4)^ yepi; étoit froid dan$ 

§. 7Q* Gaiien .p.atk du LcucoBom 
( Aêwétortvç) qui eft le même, que le 
éUé&ffoms ( 5 ^ 2 ) , comme d'un vent fec 
froid ^ cOfiCGC^ lé Dacure des vemt 
méridionaux, qui étaient hun^ûdes & 

1,1, . ' ■ 

. (1) lUd, XXVJ , 1 , 11 ^ io, II ^ »8 47W 
(4) XXVI, 
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chauds (i). Ariftoie .dk qull foofflok 

après le folftice d'hiver (z). 

§ 7 !• Lé Uis étoît humide & nuageux, 
mais moins que fon oppofô Cacias (3). 
Il avoit de plus la propriété de diiSpef 
les nuages: âôffî -prôniptemênc qtfil les 
formoic ^ iai£bit: fur^ouc iemir fa for« 
ce à Cnide & dans llle de Rhodes (4). 

$ 72. JLe Zephyrus, qui ÇimSAxm att 
printemps , au folltice d été & en autom- 
ne^ (elevoit ordinairement vers le foir, 
& jamais ie matin. C'étoit^ félon Ari<« 
ftote 5 le plus doux de tous les v^nts (5) : 
mais Théophrafte dit que dans quelques 
contrée il étoît fcoid , quoiqu'il le fût 
moins que le Boreas ; & il obferve avec 
raifon qu^il varioit dans (es qualités de 

' (1) 6alcti. CfMOfftÂr; ài UhK B^pàcMp de humorîBuf. 
Suhrane Smbon ( L. I, p. xo, cdîr. 1587), c'eft le 
ï^uconottts qu'Homcrc déiîgnc par le nom diArgefi^sr. 

(i) Ariftoc. MeH0rùlog. L. II, Cap. f • 
Ô) Idém, A: Probian. XXVI, 17, 
(4) Thëophraft. Sentis, p. 41}. 
(j) Ariftot. uii fupra , U Proâlim. XXVI, jj, j;, 
#7» H» ;7» 
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& qu a VAparàias ( § ^5 & 73 ). Jl ne 
parle du Mefes qu*en payant ( $ 65 ) ; & 
il ne die rien d^^ VEuronotus^ aiaii qua , 
nous l'avons déjà obfervé ( § 68 , not. 3). 
§ 75. Les vents Êtéfiens (EVir^iai), 

qui foulHoient après le folftice d'été & 
le lever de la Canicule» écoient des ventSr 
du Nord vers Ouefi: pour les habitans 
des climats occidentaux , & des vents de 
Nord vers £11 pour ceux qui habitoienc 
des climats orientaux. Us fouffloient pen- 
dant la nuit 9 & celToieoc pendant le 
jour (i). 

§ 7^. Les Omitkies{0*^vAi(n)^ appel- 
lés ainli^ parce qu'ils annonçoient le re* 
tour des oifeaux (2} , étoiént une autre 

(i) Ariftoc Muiorolag. L. Il, Cap. f 9c 6. 

(1) Le fcholiafte d'Ariftophane {Jcham. 877.) donne 
une autre orig^ie à ce mot : il prétend que les Ornithies 
écoient ainti nommés à caufe de Icui fioid « par ibis fi 
violent qu'il iairoit tombée à tem les oîTeanx. Opi trouve 
également on eiemple ^Omitkies très-froids dam Hip- 
pocrate (Epîdem, L. VIT, p. 871, cxtr. ) On les con- 
fondoit vrailcmblablcmcnt avec les Liiuanotus (§• 70«X 
qui (bttffioient à la même époque , on ce qui pouccoic 
encore paroitre plus TiatCbmblable » ces deux vcnp- 

elpece 
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efpece de vents Étéjîens ^ qui (è levoienc 

au printemps , foixante-dix jours envi- 
ron après le folftice d'hiver. Ils écoient 
plus foibIes% plus inconftans ^ de moin- 
^ dre durée que les véritables Étéficns ( i). 
C*ëtoient des vents de Sud , qui venoient 
des montagnes de TAffirique par TÉgypce 
en Grèce (2). 
' § 77* Jiai déjà obfervé ( § 59 ) , que , 
maigre la variété des vents , on les ré* 
Juifoit cependant à deux clafles princi^ 

ii*étofent qu'nne même chofe défignéc par deux déno* 

tninations difFcreotes. 

(i) Aridoc. Meteorolog* L. II , Cap, 5. 

(&) C*eft avec raifon que TAbbé Richard ( Hifloin 
Natur. de tAtr & des Météores, Vol. VI, p. 179.) 
reproche à Arifloce d'avoir donné aux vents Ornithies 
la même origine qu'aux vents caniculaires ou véricables 
Etépens% mais il n'a point fait atteadoo que ce n'eft 
^ue dans le livre de Mundoy Cap. 4^ qu'Ariftote re- 
garde les Ornithies des vents du Nord. Dalls 
fes Météorologiques ( L. II , Cap. 5 ) , on voit au con- 
traire qu'il les mec en oppoûcion avec les vents Etéficns* 
Ainfi, bien loin de trouver une contradiâion dans cé 
double récit d'Âriftote , je n'y vois qu'une erreur de 
copiée dans le traité de Mundo, ou plutât une preuve 
de plus que ce traité n'efl point de lui > ce qui cil aulH 
k (entiment de quelques favanst " ' ^ 
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• 

pales, La première , fous le nom généri- 
que de vents Septentrionaux ou de Nord^ 
comprenoic non - feulement le venc du 
Notd proprement dit, ou ÏAparcliaSy 
avéc fes deux collatéraux , le Mefes & 
le Trafcias (i), mais de plus les trois 
vents appeilés occidentaux ^ & qui font 
VArgeJies » le Zephyrus & le Libs (z), 

(i) Ces croîs yents s'appelloienc du nofti commiui de 

(i) Ces trois vents s'appclloicnt du nom commun de 
Zf^upo? ou Z<^tfpi»«t vnufucTti. Voyex Ariftoc, Meuorolog. 
L« II > Cap. 6* Ceci explique par£ûteffleiic ranicle 
d'Hétychiiis, dans lequel ce grammairien donne an Ze^ 
phyrus le nom de l,ibs : Ziçvfos» ayt^os o K«tX9vieitvoç a/y ; 
& cet autre , où il appelle encore du nom de Zephyrus 
le vent Olympîas (qui étoit le même que VArgeftes): 
'OAv^triM wnmi* *OXùfart$f ( lifez : 'OXuftwtm ) unftU i r?!»* 
« «irtf r«tf *OAv/Mir«9 «m^ » zi^fêf. On peut encore ez* 
pliquer par la , comme je l'ai dtja remarqué ( §. 71, 
noc. ) , pourquoi Homère cooûdere le Zephyrus comme 
on Tent défagréable , tandis que dans une autre occafîon» ' 
il le fait foufiler habituellement dans les Cliamps-Élyrées 
( Odyf, IV, 567 ). Ne connoiïïSmt que la rofe de quatre 
vents , U étoit naturel que ce poctc doniiât plus de lati- 
tude au Zéphyr y en l'appliquant à tout rcfpace, compris 
encre le Ul^s & ïArgtfies inciu^Ycment^'^ même en 
le portant plus loin ; ce qui fài(bit que Ton Zfyhyr ne 
pouvoit eue toujours de la même nature. Cela ell 
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L autre , fous le nom de vents Méndio^ 
naux ou de Sud, comprenoit le vent du 
Sud ou le Notus » avec fes deux colla-* 
téraux le Libonoms Ss^VEuronotus (i) , & 
de plus les crois vents orientaux ^ qui font 
ÏEurus , VApeliotcSy Se le Cœcias (z). 

* • ■ 

▼rai , cju il le fait quelquefois venir de la Thrace {Iliade 
IX , |. J , c'cft-à-dirc , de Tcndroit même d'où fouffloit Iç 
Thrafcîas , yoiiiii é^Argtfies , & qu'il le confond mémo 
avec Borée % ce que les (cfaolîaftes n'^nc pas- bien com* 
pris. Strabon (L. I , p. lo , édit. 1587) penfe auffi 
d'après Pofidonîus, que toutes les fois qu'Homcre rcpré- 
fcntc le Zéphyr tovam^ un vent fâcheux, il iauc entendre 
V Argues y cammt au cootiaire on doit entendre notre 
Zéphyr proprement dit , lorfgiyîl én parle avec éloge. 

(f) On donnoit â ces trois vents le nom commun de 
KcToi OU 'Sonet, Si fiuftotTu. Ariftot. IBîd, • 

(z) On appelloic ces trois vents du nom commun d'Evpdf^ 
on *A9nUMTtM!k muufmm. ( Axiftot. ihid.)* Cette dénomma^ 
don explique encore pourquoi Hérodote ( L* VII , Cap; 
188) donne le nom à' A petiotes (Efl) au vent TîelUfpon- 
lias qui étoit le même que le C&cias (Nord- Efl comme 
le nom ^lius ginénque de vents de Sud qu'on donnoit aux 
6x vents » explique pourquoi le fchoiiafte d'Ariftophano 
{Equit. 4^ O dit que le Cédas s*appelIo!t de plus Notus, 
Au rcfte, quant à la divihon des vents en Septentrionaux 
& en Méridionaux. Saumaife {Exercit» F lin* p» 8S}) 
|iréi]end qu'il £ituc entendre Ariftote dans un (èns un peu 
Afférent : favoir^que ccpfafioCofbe appelle vous Septeit-^ 

1 X 
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§ 78, Sî Ton me demandoic à préfenr, 
pourquoi Hippocrate^ en parlant des 
climats & des eaux, confidere Texpoû- 
tîon des villes par rapport à un grand 
nombre de vents ; &c que dans le IY« 
chapitre, oii il parle des coniliçutions 
épidémiques , il fe contente de déduire , 
ces conilitutions de deux états de lat- 
tnofphere, favoir , de l'écac auftral &c Je 
Técat boréal ^ ou , comme il Tinfinue lui* . 
même dans rintroducbion d^ ce traité 
( § VII ) » de confidérer ces conftîtutions 
comme des effets <le U faifon chaude ou 
de la laifon froide ; je répondrois que^ 
robfervacion lui ayant appris que les ma- 
ladies endémiques étant leiFet permanent 
du climat ou des caufes locales perma- 
nentes , dont la principale eft Texpo^tion 

inanàme- IcL.Cdcias 8c ceux qui k fuivent ào. coté gftoche 
fufqti'aa Zephynts inclaitvcment ; 8c vents MiriMonmtx^ 

\t Lihs 8c ceux qui le fuivcnt jufqu a Y Apcliaus inclu- 
fiveinent; de manieifi qu'il n'y a que deux des trois vents 
Occidentaux , qui fè confondeot ivec les ^entt Ceftcoc^ 
trionaux» & deux des trois vents odemattif qai 
çpQfoudciit 4yeç les yçQp m^iidioo^uXf 
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aux dlâ^tens vents qu*on éprouve habi- • 
taellement , il devoir parler de ces vents 
plus en détail , en parlant des climats ; 
$tu lieu que, les maladies épidémiques 
n'étant que l'eiFet pafTager des cônftitu- 
tions d'air également pallageres ^ parmi 
lefquelles la conftitution chaude ou aus- 
trale & la conftitutiôn froide ou boréale 
jouent le plus grand rôle , il lui fuffifoic 
pour fon but de marquer les deux princî* 
paux vents qui préiident à ces conftitu- 
tions , & qui divifenc, pour ainfi dire^ 
Tannée médicale en deux parties éga« 
les(i), 

• § 79. En efFet , il eft prouvé par les 
obfervations de Sydenham (1) , qu'en 

(1) Cette divifion ne fc bonioic pas ctclufîvcmcnt aux 
nfages de la Médecine. Thucydide ne raconte les évéuc- 
B«ps ic la guerre du PélopoDoefte, Se n'en marque les 
éLffirentes époques , que par été & par hiver ; de (arce 
que cette dernière (aifon comprend la dernière partie de 
Tautomne , Thiver entier & la première partie du prin- 
temps 9 tout le refte de Tannée étant cenfé appartenir à 
l'été. Voyez Thucydide L* II, $• 51 » de la traduâion 
^ftanfoiiè de levefqtie. ^ 

(2) Sçd, J[, Cap. 1. Sydenham ne diffère d'Hi^pocratç, 
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. Europe , comme en Grèce , les maladies 
épidémiques , outre rinfluence quelles 
reçoivent d'une ou de pluiieurs faiions , 
ont encore un caractère fèmcJiralj Çï je 
puis m'exprimer ainiî 9 caraâere que leu0 
impriment Téquinoxe du printemps Se 
celui de l'automne. Ces deux faifons fe 
pairtageot ainii Tempire de toute Tanâ/ée 
médicale , de manière que le printemps 
influe (ur toutes les maladies qui naiA 
lent dans cette failon , &: dans celle de 
Tété , cjui la fuit de près , &c cjue l'au- 
tomne marque de fon fceau les maladies 
de cette faifon &c de celle de Tiiiiver» 
Peut-être cet eiFet eft-il dû , comme le 
penfe Raymond ( i ) 9 à TaTcenfion du .fo-> 
leil, & enfuite à fa'déclin^ifoni peut- 
être aufli tient-il à d'autres cau(es que 
nous ignorons encore. Ce qu'il y a de 
certain , c eft que l'effet exifte; & ce qui 

qu'en ce qu'il donne le nom de maladies prlntanieres 5c 
automnales aux ihaladics que ce detoier appelloic d'été 
9c d*hiv€r. 

(i) Voyez Mémoires de la Société Royale de Médeeim^ 
années 17 $Q— i7Si« II > p. 41 — *45« 
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eft encore plus remarquable , c'eft que 

le aomaiae de rautomiie sccend {4us 
loin que celui du printemps , en tnar- 
quanc fouvent du fceau de fa confticu- 
tion les maladies de toute Tannée. 

§ 80. Hippoérate» en calculant les 
effets des différentes expofitions , com- 
mence par celle du midi , qu'il regarde 
comme très-mal-faine par l'excès de la 
chaleur &c de Thumidité jointes enfem- 
ble. Ceux qui habitent un tel ch'mat, 
doivent être d'un tempérament extrême- 
ment délicat : expofés , la plupart du 
temps , à Timpreifion d'une chaleur hu« 
mide^ ils doivent avoir la fibre lâche ^ le 
fyftême nerveux foible 6c irritable , le 
iyilême vafculaire fans ton , ôc les hu- 
meurs par conféquent qui y circulent , 
peu élaborées, d'une confiftanfce & d'une 
couleur aqueufes. Les maladies auxquel- 
les ils font le plus fujets, participent plus 
ou moins du genre que les anciens Mé« 
thodiffes appeloient laxum , & d'une 
diathefe tantôt bilieufe, & tantôt pi- 
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tuîteufe , fuivant la faifon où elles fe ma- 
nifeftent. Elles font plus difpofées que 
celles des climats d'une tempéirature op« 
pofëe , à devenir cliroui(jues par cette 
atonie même du tempérament , qui fait 
que les crifes fonc piusf longues, ôc plus 
difficiles. 

§ 8 1 . La crifè 5 n'étant qu'un travail de 
la nature , fuppofe toujours une aâivité 
du fyflême vafculaire, laquelle ne peut 
guère coëxifter avec des nerfs foibles & 
mobiles. £lle efl précédée d*uae coâion 
dont le produit dans une inflammation 
générale eft principalement un fédiment 
purulent , blanc &c parfaitement homo- 
gène 9 dépofé^ dans les urines ; & dans 
les inflammations locales , un pus égale* 
ment blanc , parfaitement homogène & 
inodore (i). Or j comme les gens énervés 
par une chaleur humide ne font guère 

(i>Hippocratc a très-bien obfcrvé l'anaiogiie qui exifte 
entre ces deux produits du trayail critique : «c exemptom 
a» urinarum nlcera lacère oporcet a» de JiuScaihmi» 
T. I, p. 441* 

fujets 
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fujëts zîxx maladtes aiguës , c eft-à dire ^ 
aux maladies qui cermiuenc , quand 
elles ne font point mortelles, par des cri- 
iès parfaites , ils font par la même raifoi» 
fufceptibles d'avoir des ulcères d'un mau*? 
vais caraAere ; & il arrive que les moin- 
dres bleiTures, chez lesperfonnesde cette 
nature, au lieu d'abfcéder 6c de fe ter- 
miner par une fuppuration louable dév 
génèrent en ukeres phagédeniques , qui 
fie préfentenr qn^ûne humeur fanieufe ^ 
plus ou môins jaunâtre ou biganrée , . fé-^ 
tide & corroiive, que des vaiileaux foi*^ 
bks ôc fans ton ne peuvent ni prévenir 
ni <;drrîgêr. On en voiUftlft preuve dans 
les ulcères des hydropiques (i). 

§' 8 2'. Ceft énedte: «rerte- 'déhiiixé refar-* 
tive du fyltême vafculaire qu'il £iut ac:** 
cufer des fluxions fréquentes auxquelles, 
font fujets des hommes de cette nature^ 
& qui produifent le^.pai:alyries k$ appr.: 
plexies féreufes, ainfi que les afFeclions; 
variqueufes des veines^Toutes les fois que ' 

(i)Hippoct.^Ao/7/xn« VI, B,9cPradiâ* L. II^f«;505« 

I m • 
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les humeurs de quelque partie du corps 

font: dans un mouvement contre nature , 
elles affluent naturellement vers les en- 
droits qui leur préientent moins de té&^ 
ilance,engorgenc Se dilatent les vaifleaux 
qui n'ont point aflez de refibrt pour les 
repouilèr, & y forment des ilafes & des 
congeftions mortelles, ou du moins ex* 
trêmement difficiles à réfoudre. 

$ 83* Cependant la Nature^ qui fait 
' toujours compenfer les maux quelle 
caufe à fes enfans , ea plaçant à coté le 
remède qui les foulage , a non-feule- 
ment rendu ces hommes moins fufets 
aux maladies aiguës 80), qui aiflig^nt 
les perfonnes douées d'une fibre plus ro- 
bufle; niais elle rend encore la phipart de 
leurs maladies moins graves^pluspropor- 
tioimées à leurs forces (i) » & prévient 

(i) K Uaumquodque animal juxca proprîum robur 
a» «grocat » dit Hippocrate, «le Gwitara^ $• 8« T.I» 
p. 1 ) !• Cette vérité eft for-tout (ènfible dans la diffi^rence. 
qu'amené Tage : on (ait, par exemple, que les douleurs 
de la goutte font moins fortes chez les vieillards que chez 
les jeunes gçns. 
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£>avent ou modère les flafes de cette 
pece par la liberté du ventre. C'eil ainû 
que V fujets à des opfathalmies humides y 
occafionnées par rengorgement des or- 
gaties de la vue, ils s'en délivrent ce- 
pendant plutôt que d autres par une efr 
pece de révullion qui s'opère dans le ca- 
nal inteftinal (i). Il eft de même des 
convullions , qui doivent être moins vio- 
lentes , toutes les fois que le ventre eft: 
libre 9 cèmftie cda a lieu chez les en* 
hns , fur-tout à Tépoque de la denti- 
tion (z). Ceft encore par une pareille 
révuKioaque les héniôrrhbïdes prévien-* 
nent ou guériOTent diverfes afïèâions de 
h peau (3), ainfi qué les afleâions mé- 
lancoliques ou maniaques (4).- - ^ - - ^ 
$ '84. Dans un tel état des vaiffeaux , 
la (anguification doit être imparÊute^ 

(i)Hippocratc a tire de cette obfervation cet aphorifinc 
« Li[»pieDtcjn alvi.proûavio corripi, bonum. ^ Jipkorifnu • 
VI, 17. 

(i) Aphonjm. m,xs.Bt4e DemUUtm » T. p. 5^0; 

(}) de Humaribus^ T. I, p. jx^. 
{4^) Afhorifm, YI, il ^ ix« 

m a 
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ainA que la chylificàtion èc k d^g^^ip^^ 
qui la précèdent. Et toutes les fois que 
les organes di^QSiiù ne s j^cquittept pas, 
biep. de leurs fondions , oi) doit fentir. 
moins, le be(bia d^alimens , à moins que 
quçiquie acrimonie ^ en irritant ^es pr^ 
g^qeS[ 9 ne les excite à , un appétit contre 
«ature». U eil d^.fait que, touxe^ chpfes 
éga/es , pjus le .cjiip.at^eft cha^^,;çi#ûns 
©n y eft porté à prenxlrede la npurriture; 
parce que le m^oiiidre jexqès^ ^ ^gmenn 
tant le travai) de la d/geftion,. augmente 
néscefi^irement 14 chaleur, &: afFeâe fur* 
tout la tête par la f yrjnp^thk, q^ç; çette 
parçie du corps enfrecient avec le canal 
inteitinaL ÂuiTi ^voit-on les habat^^s des. 
pays chauds êtçejco^nmç par Aiainftind: 
de la Nâture3;plwi Sobres que. ceux des 
pays froids, préférer Jes alimens végé* 
taux, qui tendent plus ou moins à fubir 
une fermentation acide ^ aùx chairs des 
animaux , alcalefcentes par leur na.tur^ , 
mais qui le fonc fur tout dans les climats 

çhauds , oii elles renferment dans un yô« 



Digitized by Google 



Ilune donné ^ une matière nutritive plus 

abondcinrc qu'ailleurs. . . 

§85. C'eik encore à , ce relâchemenc 
du fyilêine vafculaire qu'il faut attribuer 
les pertes utérines , les ^érilités & les 
fauilès couches des feiniQes5 ainfi que 
Ij5k développement hâtif; ; de la puberté, 
dans les deux fexes , leur vieillefle pré*, 
nuturéan $C la courte durée de leur- 
vie. Ces dernières circon(tancei> , quqi* 
(ju'elles n'y foieat pas exprjefTément rap-. 
portées ^ l'auteur le$ £;^t aiTez ientir paf, 
tout le refte , &: par Toppcfition mani- 
(efte qu il établit entre les habitans des 
climats méridionaux • &: ceu^ des cli- 
mats feptenrtrionaux , auxquels il attri*» 
bue dans la.fuite ( § X1X:&: XXI ) une. 
guberté tardive 6c une vie plu,s longue. , 
. § 86. U en eft de même du caraâere. 
moral des Mé^ridionaux. , quUJaut» en 
fuppléant à la concilloa d Hippocratc 

ijuppoier pliis doMX qu^ celui des fep-: 
i;pntrionaJLix , qu'il regarde ( § XIX ) 
<:ommç ,najurellemenc ençlins à la férp- 
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cité. Le phyfîque d'ailleurs des premiers 
indique allez quel doit être leur moral. 
Une complexion délicate 6c pfalegmatî* • 
que , ttu état de fancé prefque yalétudi* 
naire , & que le moindre excès peut dé- 
ranger y annonxrent ordinairement des 
hommes pufîUanimes » auxquels un inC- 
tîndt naturel infpire la douceur comme 
un des moyens de fe garantir Êss atta- 
ques de rhomme robufte , que le fenti- 
ment de (es forces rend entreprenant ^ 
& que la moindre contradidion porte 
fouvenc à Tinfolence. 

$ 87. Après avoir expofé le tempér'a* 
ment des babxtans des pays chauds &c hu** 
miiles j &c les maladies qui les aiHigenc 
communément , Fauteur examine les 
pays expofés aux vents fecs &c froids du^ 
Septentrion. U donne aux habitans de 
ces |>ays un ten^rament biheux fie une 
habitude du corps feche &c robuAe , re* 
l'ativement aux pèbples èxpofés aux vents 
humides du midi , qui font d'un tempét 
rament lâche £c phlegmacique ^ ce qu'il 
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faut entendre d un tempérament bilicuxr 
Janguin (i) pour les premiers , bilUux- 
phltgmatiquc pour les féconds , fuivant 
la diviiion des maladies en bilieufes âc 
pituiteufes , qu'on trouve ailleilrs ( i )• 
C'eft à ce défaut de pituite chez les pre- 

(i) En comparant divers eiuiroics d'Hippocrate » ProC^ 
per Mardan (»of. aà Ub. de aat» htmh vers, %f%^ p. iS^" 
fqq. ) a prouvé iqae dans le langage de ce médecin , la 
bile, & par conftqucnt les atTedions biliciifcs , ont une 
acception plus étendue , & que les ^evres biiUufes 
d'Hippoctate font celles que Galien a enfuite appcUécf 
fevres putrides y & auxquelles nous donnons anjourd'hui: 
le nom de fièvres humorales, C*efl en partant de ce priii* 
cipt^, & d'après les rapports qui cxiftent entre la bile & 
le fang ( voyez Grimaud, Cours de fièvres, T. Ij p. 30^ 
— ) » & de plus, d'après la nature même des maladies' 
qu'Hippocrate attribue aux liabitans des pays Cccè Se' 
froids , que je me crois autorifé à entendre par tempéra- . 
ment ^/VzVx^x^un ttm^étàmcnx hUieux-fanguin, Au rcile, 
}ene me leis id de cene nomenclature faumoraley pro* 
fente non (ans raiîon pat des praticiens habiles » mais 
qu'on met à tort toute entière fur le compte de GaUen, que' 
pourme conformer au langage d'Hippocrate & de fes diC- 
cipies. Il importe peu d'ailleurs qu'on donne en théorie tel 
ou tel nom à ht caufie d'une maladie» pourvu qu'on foie 
d'accord fur les effets de cette caufe, Bc fur les moyens 
qu'on doit lui oppofcr. 

{ij Deaffe^ionii'.T, U, p. i6t,Udemorbis^ U 2.; 
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miers qu'il paroîc attribuer Tétat robufte 
de la tête : état cjui influe aulTi fur le ca- 
nal inteftînal par fympathie 6c qui lui 
proçure une pliis grande contratbbiiité , 
par confécjuent une aCtion plus vive ôc 
plus (butenue fur les matières alimen-^ 
taires ; lefquelles dès lors doivent être 
digérées plutôt & dépouillées de tous 
leurs fucs nourriciers « au point que le 
réfidu ftercoracé devient plus dur, plus 
tenace & plus rebelle à Taâion périâal- 
tique des inteilins. 

§ 88. Ce reiïerremenc des inteftins 
renfermés dans le bas - ventre y chaile 
les humeurs vers le ventre fupérieur, 
le lubréfie & le rend plus facile à émou- 
voir : £c par ce dernier ventre il faut 
entendre , non-feulemeut la cavité de la 
poitrine » mais ehcore cette portion du 
canal inteilinai , placée fous le diaphra- 
gme, &c connue fous le nom de ventri- 
cule ou d'eftomac. Elle eft d'un plus gros 
calibre que le refte de ce canal : & c eft 
par cette différence & par une efpece de 

réaâion 
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rëaâion Se de balancement opéré par U 
nature , qu'il faut expliquer pour<juoi le. 
vomidemene Arrête les défeâîcms alvi^ 
nés (i); comme celles-ci , augmentées 
jufquà un certain point, peuvent arrê- 
ter , non ^ feulement le vomîilement , 
mais encore Texpe^koration critique 
dans les maladies qui fe jugent par les 
crachats (2). 

§ 89. Je m'arrêterai dautant moins 
aux maladies propres aux pàys d'une ex- 
pofition feche & £roide y <]ue je les ai 
déjà indiquées en parlant de celles qui 
affligent les pays chauds & humides, ÔC 
que d ailleurs , en coniidérant feulement 
le ton des folides èc Tactivicé des vai{^ 
féaux, dont font communément doués 
leshabitans des pays froids , ileft aifé de 
conclure que leurs maladies ne peuvent 
être que des afi^éfcions aiguës y du genre 

(x) Hippoeraft, Afharifiu VI, 15» ft dêlpàsmkmù 
Scft.*XLV, T.I, p. )9o. 

(x^ lacin, de morbis, U II, Sca.XYn,P. loS, «5 
Seâ. XXII, p. 1U« 
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que les anciens Méchodiftes appelloient 
firichtm ^ & qui laiflènt à la nature , 
toutes les fois qu elles, ne iont point mor- 
telles, aflez d'énergie pour les . combac- 
tre & pour les dompter par une crife. 

§ 90. C'eft à ce ton des folides qu'il 
faut attribuer rabforption de toutes les 
humeurs fuperfluçs » & la facilité qu'é- 
prouve la nature à defTécher prompte- 
ment les ulcères , qui chez les habitans 
des pays humides deviennent des rendezr 
vous & de véritables égouts de ces hu- 
meurs ( $81}. Dans les pays (ècs , le 
peu d'humeurs qui y ai&uent fe change 
aifénient en un pus louable, avant-cou- 
reur de la cicatrifation des partiestfépai^ 
.lées. On conçoit par-là la juileiTe de 
cette pratique, qui attaque les vieux 
ulcères par des topiques. ftimulans (i), 
jen même temps qu'elle adminiftre inté^ 
rieurement les fortifians , dans la vue de 
jréveiller le ton des parties par l'irritation 
locale , par TimprelBon que les orga- 

(i) Hippocntt. dêhunddor, uftu T. I, p. ^05. 
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nés digeûûfs corroborés communiquenc 
à toute la machine, & de donner ainfl 
lieu à une bonne fuppuratioo , c'efl>à-* 
dire » à une véritable criie , qui ne peuc 
être que TefFet d'une fièvre ou d'un mou- 
vement anâilogue à la fièvre , opéré par 
la nature ou excité par l'art (i). 

§ 91. Cet état de la faculté digeftîve 
( § 87 ) chez les habi tans des pays expofés 
de manière à éprouver l'influence des 
vents froids , néceffite une plus grande 
quantité de nouriture pour fatisfaire un 
appétit fans cefTe excité par la contra-, 
âion fpafmodique de la peau , contra- 
ction qui fe propage fympathiquement 
)ufques aux tuniques de Teftomac. Les 
habitans de ces pays éprouvent » pour 
ainfi dire , habituellement ce qui arrive 
1 tout autre peuple pendant la fatfon de 
rhiver ( § 5 )» Mais le reiïerrement du 
ventre ôc de la peau devenant un o bfta- 
cle à ce qtt*on diffipe une trop grande 
quantité d'humeurs , il eft naturel qu'ils 

■ ^ 

(1) Hippocrat. Fudiâ. L. Il, T. I, p. $0^ 

n z 
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îouiiTent^n même temps d'une plus Ion** 

gue durée de vie. 

§ 91. Ils arrivent par la même raifon 
plus tard à la puberté ; c'eil à-dire , à 
cette époque oti iè fait ordinairement le 
développement de tout le corps , &L par- 
ticulièrement des organes de la repro^ 
daûion. C'efr un fait acquis par des ob- 
fenrations multipliées , que la Nature 
afïe^le dans les opérations de Téconomie 
anii^Ie une progreflion du haut en bas, 
tant dans letat phyfiologique que dans 
rétat pathologique (i). Perfonne n'i- 

(i) C'ed en vertu de cette loi, que la jeuneiTc qui 
ipccede à renfance , cii fuiette aui afifeâiptis de poitrine « 
èc que l*âge ^iril eft plus paidciitiéremeiit lié maladkt 
du bas Teucre. Cet ordre s*obfenre encore dans les ma" 
ladies individuelles, Rœderer & Wagner rapportent que 
dans l'épidémie muqucufe dont ils ont donné la defcription» 
la nukladie cqmmençoît par occiiper la céie, qu'elle Co 
ponoit çnfaite à la région épigadrique , od elle s'amion* 
çoitpar le vomîflcmcnt, Se qu'elle finilloit par frapper le 
ventre, en manifeflant fonaélion par la diarthéc. Avant ces 
médecins^ Hippocrate avoir déjà fait la même obrervarioa jt 
<e Si caput doluerît , àd peAusdefcendie, deinde ad pne- 
» cordia , poftea ad coxam $ otnnîa vero ac fîmùl doleant , 
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gaore que ks eofaxis ont la tête plus 
grofTei-elativement au relie du corps, &: 
que les maladies familières -à leur âge 
font les aâedions de la cêce ; qui ne les 
quittent pour l'ordinaire qu'à Tépoque de 
la puberté y c'eft-à-dire^ lorfque le prin- 
cipe de la vie , abandonnant ce centre 
d'aâivité, commence* à s'occuper du 
perieddonnement des organes dellinés à 
la propagation de leipece. Il n'ell donc 
pas étonnant que dans les climats froids 
la Nature fe concentre plus long-temps 
dans la région céphalique , qui donne 
Torlgine à la moelle épiniere &c à tout 
le fyftême nerveux, dans la vue de pro- 
curer plus de ton & de vigueur à toute 
la machine , & qu'elle ne fonge au déve-* 
loppement des organes fexuels qu'après 
avoir fuffifamment rempli ce bue. 

§ 93. Mais il les habitans des climats 
froids femblent fe porter moins & plus 
tard à l'aâe de la génération que ceux 
des climats chauds , ils en fupporcent 
mieux que ces derniers la fatigue , U - 
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continuent plos long-temps à jouir de la 
faculté pi olifitjue par la nature même de 
leur fy flême nerveux , qui réfifte mieux 
à cet afte, que Démocrite comparoit in- 
génieufemenc à répilepfie (i). Une autre 
cau(e de cet avantage » c'eft Tétat même 
de leur peau , qui, plus denfe £c plus 
compaâe , s'oppofe à une tranfpiration 
trop abondance 9 qui énerveroit les forces 
néceffaires à la réproduclion. On fait que . 
chez les hommes tout ce qui relâche trop 
la peau 9 comme les ■ fudoriiiques , par 
exemple (ij , nuit à la faculté généra- 
trice. 

§ 94, C'eft encore à cet état des foli- 
des qu*il faut attribuer la ftérilité des 
femmes des pays battus par des vents 
froids j ftérilité qui s'annonce par une 
peau plus compaâey ii je puis m'à& 

(i) Voy. Galc-n. oper, T, V, p. ^98. D'autres attribuent 
cette compaL'aifoa à Hippocrate lui-même» il y en a qui 
en font honneur a un certain Eryximaqae* Voy. les note$ 
fur Marc Âurele , p. 115 , édit. ,de Gatak. 

(x) Et nocimmcnt le camphre. Voy. Selle, Médecin, clin* 
T« n> p. 247 > fécond, cdit. franfj 
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primer aînii 9 fins virile. On peut expli- 
quer par-là cet inilixict qui porte Tliomme 
à regardèr la fînefle de la peau commé 
une des premières qualités phyliques qui 
embelliffent le fexe. C'eft que cette 
finefTe fuppofe un ciiTu cellulaire plus 
perméable , des organes plus propres à 
la conception , & une fenfibilité de nerfs 
qui doit , en augmentant le plaiiir , ref- 
ferrer les liens qui unifient les deux in- 
dividus, 2c qui les confondent en un 
feul par la produâûon d'un croifieme» 
Hippocrate étoit tellement perfuadé du 
jrapport de la peau avec le foyer où Ce 
fabrique rhomme y qu'il confeille (i) de 
s'alTurer de Taptitude d'une femme à la 
cbnceptioti par une expérience qui con*- 
iifte à lui laver la tête, fic après l'avoir 
couverte d'un linge propre, à lui appli- 
quer à la vulve, des pe(raires odorans. Si 
l'odeur fe commumquoit au linge qui 
couvroit la tête 5 c 'étoit , félon lui , un 
ligne de conception future y par la raifoa 

' (i) Jicriiiifus, T. II,, p. ^14. - 
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fans douce que cette communication 
fuppofe un tilTu cellulaire très -poreux 
& crès-perniéable. 

$ 95. Nous avons déjà vu ( § S(> ) , en 
parlant du caraébere moral dés habicans 
des pays chauds , quel doit être celui des 
peuples qui habitent des climats froids* 
Doués d'un tempérament robufte , ces 
peuples doivent puifer dans le ientiment 
de leurs propres forces ce courage, donc 
l'abus mené infeniiblemenc à Tinfolence 
& à la férocité. v 

§ 9 La troifieme expodtion , la plus 
ialttbre de toutes, fuivant Uippocrace» 
parce qu'il la fuppofe la plus tempérée » 
eft i'expofîtion orientale. Moins humide 
que la méridionale , Sc moins froide 
que la feptentrionale, cette expodcion 
procure . aux habitans un tempérament 
moyen , ôc tel qu'il le faut pour les met- 
tre à Tabri des maladies qui réfultent des 
excès 6ppofés« Leur fibte n'eft ni trop 
tendue ni trop lâche » & leurs vaiiTeaux 
ont allez de relTort pour, élaborer &c faire 

circuler 
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circuler les humeurs , fans trop les épaif- 
fir ni les porter à une diflblution putride. 
Comme un tel tempérament tient le mi- 
lieu entre le tempérament des Méridio- 
naux & celui des Septentrionaux^ leurs 
maladies doivent auffi préfenter ce ca- 
raâiere que les anciens Méchodilles ap- 
pelloient mixtum : mais Hippocrate ob- 
ferve fagement qu elles relFemblent plu-^ 
tôt à celles des pays chauds; & la raifon 
en eft claire. Tant que 1 économie ani- 
male confetve les forces nécefTaires cjui 
conftituent & qui maintiennent la fanté,^ 
tous les rapports font exactement obfer- 
vés entre les conftitutions oppofées ; 
mais , dès que l'équilibre eft rompu , il 
eft naturel que dans des corps qui , mçi;ne, 
en fanté, n étoient pas auflî robuftes que 
ceux qui vivent dans une expofition bo- 
réale , les maladies s'approchent plus ou 
moins du caradere & du génie de celles 
qui font communes aux ex^ofitions au- 
ftrales. 

§ 97. La complexion ni trop rigide ni 

I- . » 

o 
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trop relâchée des femmes vivant tous 
mié telle expofition , fait qu'elles font 
très-fécondes, ^ quelles n éprouvent 
aucune difficulté à mettre au monde les 
fruits qu elles ont conçus & portés fans 
aucun accident. La fanté , eflfet d*un cli- 
mat bien tempéré , dont jouiffent habi- 
tuellement les deux fexes , fe peint fur 
leurs vifages par un teint fleuri , & s'an- 
nonce par un caradere plus doux & un 
efprit plus pénétrant que c;eux des peu- 
ples des climats ftoids. 

§ 98. De même qu'il compare la tem- 
pérature d'une expolltion orientale à 
celle du printemps ( S XXIV ) , de même 
il établit une analogie entre l'automne , 
remarquable par fes vîciffitudes de chaud' 
& de froid , & les Villes expofées aux 
vents occidentaux. Cette quatrième ex- 
poruion, la plus infalubre de toutes y 
ftir que les habitans de ces villes font 
fujets à toutes les maladies des expo- 
fitions auftrales & des expofîtions boréa-^ 
les I parce qu'ils éprouvent alternative- 
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pient une humidité chaude ou froide. 

$ Dans ces quatre expoficions, 
il parle auifi dés eaux, & préfère celles 
qui font expofées à l'Orient ; mais il 
n'en parle qu'en palTant. Ce n'eft que 
dans le IIP chapitre , confacré tout en- 
tier à cette ' matière , qu'il examine en 
détail les eaux d'étangs « de marais , de 
fources , de fleuves , de pluie » &c. par 
rapport non-ièulement à leur expol|tion, 
comme il a fait dans le deuxième chapi<- 
tre , mais encore à leur nature , à la pro- 
fondeur Se k l'élévation ou le giilement 
du terrein d'où elles fourdent, & au 
plus ou moins de rapidité de leur tours. 
Il examine de plus leur laveur , leur cou- 
leur, leur poids. Se la manière dont 
elles (e comportent dans l'ébullition. £c 
comme leau de pluie eil celle qui pelé 
le moins & qui bout le plus prompte- 
ment ^ il lui confaçre une grande partie 
du chapitre ; ôc il parle à cette occafîon ^ 
comme parleront aujourd'hui le phyHcien 
le mieux inilruit , de Tadmirabie méca* 

O 1 
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nifme de révaporatîon , qui par une cir- 
culation perpétuelle devient la foùrce 
intârifTable des pluies qui arrofent notre 
globe , & qui alimentent le vafte réfer- 
voir de la mer* Cela le conduit naturel- 
lement à i examen des eaux de neige & 
de glace , où Ton trouve un fait curieux, 
cotiftaté de nos jours par des expériences 
phyiiques ; je veux dire , la diminution 
dû poids dans la glace. On a voulu de 
nos joiR's révoquer en doute les effets 
qu*Hippocrate attribue à ces dernières 
eaux y par rappôrt à Téconomie animale; 
mais on ne les a pas encore abfoutes 
d'une manière facisfaifante des maux 
dont il les accufe. 

§ loo. Il palle enfuite aux eaux de 
fleuve ou de rivière , quil conUdere 
par tapport au^ 'mauvais efFets qu'elles 
peuvent produire dans le corps humain. 
hc plus horrible de ces efFets eft la for- 
mation de la pierre dans les conduits 
urinaires ; tout ce qu'il dit des tempéra- 
inens|»itts ou moins fujets à cette cruelle 
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ttialadie » 8c les raifons qu'il donne pour- 
quoi les femmes y font moins expofées 
que les domines, fe trouvent conformes 
aux notions pathologiques Al anatomi- 
ques que lious en avons aujourd'hui. 

§ loi. Dans le IV. chapitre 9 Hippo-< 
crate parle des maladies épidëmiques ^ 
il les fait d^endre de la conflitution at- ' 
mofphérique de deux ou crois faifons 
précédentes , combinées enfemble , fui- 
. vant le principe qu'il a établi ailleurs: 
infupcr confidcrandum efi^ quamodo fc ha-' 
bcnt cprpora , dum ex alia in aliam um-- 
pcftàtem tranfimt \ \) y & que Cel(e a 
exprimé par ces mots : ncquc folum ia^ 
ureft quales dits fint , fed cùam quales 
àtuc prœccffcrint (1). Ce principe nous 
apprend à ne point juger de la relTem- 
blance ou de la diflemblance de deux 
épidénûes par la iêule confticution ac- 
mofphérique de la faifon ou elles fe ma- 
nifeftenc ; mais à remonter à la confti*- 

{i) De humorlh, §,8, T. I,p» 3i4ê 
i%) h. l ^ Frêfat. 
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tutlon de deux ou même de plufîeurs 
iaifons qui Tont précédée. Il réduit ces 
confticutions qui préparent &c qui foi:* 
ment , pouftainfi dire y en fllence y les ma- 
ladies épidémiqueS) à deux principales » 
qui font la boréale àc i'auilrale ^ pour 
les raifbns que nous avons déjà rapport 
tées ( § 78 ) ; £c la faifon où ces maladies 
éclatent, eft par les mêmes raifons l'hi- 
ver ou Tété y ce qu'il faut entendre de 
l iiiver comprenant la dernière partie de 
l'automne & la première du printemps 
( $ 78, not.) 9 & de l'été comprenant tout 
le relie de l'année. Une autre chofe qu'il 
faut obferver pour l'intelligence de tout 
ce chapitre 9 aîniî que du deuxième^ 
qui concerne les climats , c'eft que les 
mêmes noms ne déHgnent pas toujours 
les mêmes maladies : les dyfTeateries » 
par exemple y du. § LIX ne font point 
de la même nature que les dyllenteries 
du § LXIL Cette remarque ne . regarde 
que ceux des ledeurs qui ne fout point 
médecins. 
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$102* Comme une épidémie, en pre* 
naùc ce mot dans Ton acception la plus 
étendue , ne cefle que pour faire place 
à une autre plus ou moins dangereuiè : 
il avertie que ces cliangeaicns ariivenc 
iur-couc aux quatre époques de Tannée , 
qu'on eft convenu d'appeller les deux 
équinoxes & les deux foiftices ; pour 
qu-À ces époques le médecin foie acten<^ 
tif au changement qu éprouve Tépidémie 
aékueile, & à la nature de celle qui lai 
fuccede , afin de changer ou de modiiiep 
fa méthode curacive. 11 déconfeille Pu- 
£ige des purgatif à ces époques ^ ainfi 
que les opérations chirurgicales , parce 
que la nature , placée au milieu des deux 
câUftitutibiâ fouvent oppefôes, doiit 
l'une finit &c dont Taujcre va commencer , 
& encore , pour ainfî dire , indécife fur 
les -moyens qu'elle doit employer pou& 
combattre les maux qui l'affligent , peut 

I changer en armes meurtrières ce» mêmes 
iècours que l'art, lui oi&e pour- la lauven 

II déclare que le$ plus dangerevifes de ces 
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ëpo<|ues font le foiftice d*été & l'équi- 
noxe d'aaeomne : & il finit cet intérei^ 
fant chapitre par une obfervatioa qui 
explique parfaitement pourquoi une épi- 
démie afflige fouvenc un pays ^ tandis 
qu'elle épargne les pays circonvoiiins ; 
c eft lexpofition par rapport aux quatre 
points cardinaux de rhorizon ^ joince à 
d autres caufes locales » qui fait que , 
même à des diftances très-peu confidé- 
rables, içs uns, fe reûèncent plus ^ les zw> 
très moins d'une conflitution régnante* . 

$ 105. Après avoir parlé , dans le deu* 
xieme chapitre ^ de l'influence que peut 
avoir l'expofîtion ou le climat médical fur 
le phyfique & fu|: le moral de l'homme ^ 
d'après Les obfervations (t^te^ en Grèce 9 
il étoit nature] d'appliquer ces obferva-! 
tion« aiiK pays plus lointains &aiixcli<^ 
mats pris dans un fens géographique : ^ 
fans le chapitre des Eiouoç , qui ne pou- 
Toit être féparé de la théorie des caufes* 
locales , ôc celui des Saifons , caufes de^ 
maladies épidémiques , qui 4e?oic égale- 
ment 
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ment fuivre de près les codfidëiations 

fur les maladies endémiques , le cha- 
pitre devoit être placé immédiaoèmene 
après le deuxième. Dans celui-ci il a re* 
gardé l'expoCtion orientale comme la 
plus tempérée ^ la plus analogue au prin- 
temps y la plus falubre de toutes , 2c 
comme celle qui doni>oic aux habitans 
un caraâere doux tc un efprit plus fin & 
plus délié ( § 96 & 97 )• Dans le cinquie^ 
me chapitre il fait lapplication de ces 
obfervations à TAfîe, mais fur* tout aux 
contrées fîtuées au milieu de cette partie, 
du monde , qu*il compare également à 
la température du printemps. Il y parle 
de la fupériorité que ces contrées ont 
fur l'Europe par rapport à la bonté & à 
Fabondance dé leurs productions ^ com- 
me à la beauté » à la douceur èc à Tintel- 
Hgence de leurs habitans ; mais il nous 
apprend en même temps que cette fupé- 
riorité n'eft point fans inconvéniens. La 
belle nature , féconde & riante pendant 
k plus grande partie de Tannée > invite 

I P 



cxiv Discouns 

les. hpniines à la jouiûTançe, excite &c ali- . 
mente leurs paffîons , en multipliant fans 
c^fTe leurs piaifirs» ^ ânit par les ^mollir 
au point qu'ils contraclenc une parelTe 
ic une pufiUanimité^ qui les font reculer 
à Taiped du travail âc du danger. Us (ont 
donc moins belliqueux que . les Euro- 
péens , par conféquent plus expof^^s i 
devenir la proie di;; premier qui voudroit 
fe donner la peine de les conquérir^ 
Cette obfervation eft yéritiée par l'Hif- 
' toire^» qui nous apprend que l'Afie a été 
fubjuguée tt^ize fois, tandis qu'en £u« 
rope on ne connoit que q^uatre grandes 
révolutions (i). 

§ 1 04. Gomme , en confidérant les cli* 
mats , Hippocrate obferve que les ex-- 
portions orientales , bien plus falubres 
que les autres ^.avoient cependant quel-* 
que analogie , du côté des maladies qui 
y étoient les plus familières , avec les ex- 
portions méridionales ( § 96 ) : de même 
dans, ce chapitre , à la fuite du carac^e 
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phyfîque 6c moral des Aiîaciques, il a 
placé des obrervatioas concernant celui 
des peuples méridionaux ; mais malheu* 
reufemenc de tout ce précieux morceau 
il n'exille plus que quelques fragmens , 
qui pai* leur incohérence avec ce qui 
précède , Se par les noms des Égyptiens 
& des Libyens , qui s'y trouvent , prou- 
vent afiez que le texte a été mutilé. 

$ 105, Après avoir obfervé que les ha- 
bicans de cette partie moyenne 8c tempé- 
rée de rÂfîe fe reilèmbient de forme &c 
de flacure, il pafle aux peuples ficués plus 
au Nord de cette même partie du mon-- 
de 9 chez leiquels on rencontre une plus 
grande variété de phyfîonomies ôc de 
figures : phénomène qu'il attribue à une 
caufe contraire , favoir , à Tinconlbnce 
£c à la fucceilion brufque de leurs fai* 
fons ; inconftance qui produit encore 
un autre efFet tout aufli remarquable, 
cehii de l'inégalité du terrein/ tandis 
que .les pays qui n éprouvent point des 
changemens brufques dans^atmorphere, 

p * 
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préfeocenc ordinair^menc une furface 
unie &c régulière. 

; % io6. Pour nous donner une idée des 
AiiaHques éloignés par leur poûcion du 
centre de. TAfie , il cite l^exemplè de 
deux, peuples. V L'an étoit copnu dans 
rAnciquité fous le nom de Macrocépha- 
Us ^ nom qu'on leur avoit donné à caofe 
de la coutume auili bizarre qu'infeniée 
dapplatit la tête d(^3 enfans nouveaux- 

nés » âc de leur doniier une forme ob- ^ 

longue i ce qui nous rappelle l ufage» qui 
exifte encore aujourd'hui chez quelques 
peuples de T Afrique & de l'Amérique 9 
de façonner la tête des enfaas. Comme 
cette coutume » continuée pendant quel> 
que temps peut potier la nature à pro^ 
duire dans la fuite le même e£Fet ^ long* , 
temps même après que la coutume a ceiB 
d exiiier ^ il attribue ce phénomène à la 
pâture même de Ja liqueur féminale, 
qiu i n'étant » feton lui , qu'un extrait 
de ^011 tes les, parties du corps fans except 
tioa , imprime au foetus toutes lesJbr*' 
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mes & toutes les dûnenfions de ces par» 
des. Cette opinion ou ce Tyllême fur la 
génération , renouveÙé de nos jours pat 
un célèbre naturaliib » efl, quoi qu'on 
en dife , le fyftême le plus vraifemblable 
de tout ce qu'on a dit ou imaginé fuff 
cette étonnante opération de la Nature^ 

§ 107. L'autre peuple qu'il cite fous 
le nom à! habitons du Phafc , eft au jour* 
d'hui connu fous celui de Mingrélitns. 
Ils habitent cette rentrée de TAfie qu'on 
appelloit anciennement la CoUhidc. Tout 
ce qu'il rapporte au fujet de leur tempé* 
rament , de la nature de leur climat , de 
celle de leurs fruits ou productions de la 
terre, fe trouve tellement conforme aux 
relations des voyageurs modernes les 
plus accrédités , qu'il faut croire qu'Hip*- 
pocrate avoir fait fur les lieux mêmes la 
topographie de la Colcfaide. 

§ 108. Après auroir ainfi mis en paral- 
lèle la partie moyenne de T Afie avec fes 
parties plus feprentrionaies , il revient 
encore fur la puilllanimité des AHatiques 
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( ce qu'il faut principalement entendre 
des Âiiatiques du milieu ) ; maïs ici à la 
douce température du climat qu'il a déjà 
regardé comme la caufe de cette puiilia- 
nimité ( § 103 ), il ea ajoute une autre , 
qui eft la nature du gouvernement def- 
pocique qui pefe fur leurs têtes, àc qui fait 
que, peu intëreffës à la chofe publique, 
bien loin d'employer leur courage à dé« 
fendre & à maintenir l'autorité de leurs 
maîtres , ils voient avec indifférence , & 
fouvent avec plailir ceux qui viennent 
leur difputer la fouvetaine puiffance. 
S'ils ne les délivrent pas toujours du joug 
qui les accable , ils les vengent du. moins 
pour un moment de Toppreffion qu'ils 
endurent. Quoique cette explication pa« 
coiffe 1 inverfe de celle d Ariftote (i), qui 
regarde le defpotîfme afiatique comme 
TeiFet plutôt que comme la caufe de la 
pufillanimité des habitans de l'Afie , ce- 
f)endant en confidérant cette queftion 
d après l'étroite liaifon qui exiAe entre le 

(;) De RcpM U III j capt 14 , p« 44^ « 
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moral 6C le phyfîque de rkomme ( § 1 8 ) , 
on verra que le médecin 2c le philoiophe 
grecs ne font point en contradiction. Le 
derpocifme une fois établi par la puiilla* 
nimité de ceux qui ne fe iont point op- 
po fés à fes premières tentatives , aug- 
mente fie perpétue à fon tour cette même 
pufillanimité ; &c fous ce point de vue il 
en devient une véritable caufe » après en 
avpir été TeâFet. 

S lo^* Ce qui prouve, félon Hippo- 
crate , qu^un gouvernement derpotiquè 
décourage Se avilit les ames , c'eft qu'en 
Afie même , malgré linfluence du cli- 
mat, il exîftoit des peuples vaillans 6C 
belliqueux ; Sc c'étoient tous les peuples 
qui n étoient point fournis à des defpo- 
tes , mais qui étoient gouvernés par leurs 
propres loix. On voie par-là , & par ce 
qvCil dit encore au $ CXXI au fujec des^ 
habitans des pays enfoncés fie couverts de/ 
pâturages , qu'Hippocrate leconnoifloit 
toute la force qu*ont les caufes morales; 
fi non pour détruire » du moins pour 
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modifier puiûanuneat Tinâueace du cli* 
mzu On voie qu'il écoic convaincu que 
tous les peuples (i) font plus ou moins 

(i) D^apràs le philo(Î9phe Hippociate cous les peuples 
lonc plus OQ moins rufcepciblcs de Cemt de la éétnSk 

où leurs fautes les ont plongés. Mais d'après le pbîlo- 
fophe Pauw ( Recherches philo fophiqucs fur Us Grecs, 
volume I» page zoj.^, il £iiidiok en excepter les Giecs 
modernes* Chcs- eux, fi Ton en croie ce plnloïôpke, 
l'ignorance & la fuperflition ont jeté des racines fi te^ 
naces & Ji profondes , qu aucune force ni aucune puijfance 
kumamt ne fauroient Us extirper. Il prétend que fi les 
Grecs modernes p«rfwiof0ir h théépen^anee » U prends 
ufage, qu'ils feraient de la liberté politique ^ conft fierait 
a entreprendre une grande guerre de religion ^ ou Us pré-» 
tendus orthodoxes ^ les préundus fchifmatiquts s'égorge* 
raient Jufqu'au dernier, pour des mots ^fufils ne Jhvent 
pas même prononcer comme il faut. Ce qu'il y a de plus 
lingulier dans cette virulente fortie du chanoine Pauw , 
c*cft qu'il avoue tenir les faits qu'il avance de quelques 
il^dividus de la nation grecque. Oi de deux chofes Tune t 
on ces yik calomniaceors ( fi toutes fois il eft poflible que 
Pauv ait connu des Grecs fi dénaturés ) étoient des pet- 
fimnes inftruites , par conféqucnc exemptes de toute fu» 
periHtioQ'y & pour lors, je ne vois pas pourquoi le reilc 
.de la nation ne feroic pas tout aufii rufceptible d'inftruâion 
que ceux qui l'ont calomniée; ou bien ils joign oient i la 
plus crafic ignorance la perfidie des fcéléraes. Se dans ce 
cas Pauw ne dévoie point puifcr fes autorités dans une 
iburce audi empoifonnée* Que des pcrfonnes qui ont de 
b*vendrefle pour lés opptclTeurs^ dierchenrà dénigrer 

fufcep cibles 
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rufceptibles de fonir dit leur étattle d^--^ 
trèfle , en fe donnant une meilleure édu^^ 

tes opprimés « il n'y a rien de plus naturel ni de plus 
confiEqoent* Mais que Pauw, qui ii*a janviis prononcé 

le nom des (hipides tyrans de la Grccc que pour les 
▼ouer à l'indignation de toutes les âmes hotmêces Se 
feniîbies , ait eu le courage d'attaquer une nation quil 
ne comiolr point» d'une manière anfli £candalea(èment 
indécente» an/fi peu conforme aux règles de laTaine 
logique & de la pliilofophic , dont il fe pique, c*cft ce 
que je ne faurois concevoir. Vslmw vient de mourir, Sc 
â ne m*eft plus permis de lus ^e au nom de ma nation 
'tons les reproches qu'elle eft en droit de lui faire. Dans 
le peu que je me fuis permis de dire» mon deffein n*a 
point été d'infulter à la mémoire de Pauv^, dont le» 
écrits > quoique pleins de paradoxes & d'inezaûitudeS s 
jn*ont quelquefois inftcoir. Je n'ai Toula que renger 
rhonneur de ma nation outragée ^ je n'ai vouln qué 
prévenir ceux quî pourroienr fe laifTer entraîner par 
rantorité de Vslmw, Les Grecs d'aujourd'lfui fenteat tel- 
lement le belbin de rinftraâion» qu'il n*y a prefqoe 
aucune Univeriité de l'Europe» où Ton ne troure des 
étndians Grecs. Excédés des brigandages» des aHafllnatS 
qui fc commettent tous les jours dans le feîn de leur 
maihcureure patrie » révoltés de la crimioeile indiftérence 
que les nations policées de l'Europe montrent pour lenr 
fort, ils ne votent d'autre moyen de brîfer leurs fers que 
rînftrudlion. Ils vont la chercher au prix de leur cxiflence , 
dans des pays lointains » & chez des peuples qui doivent 
en grande partie leur gloire littéraire aux lumières des 
Grecs. Qoanc à la TaperfUtioa que Pau^ leur reprodhe» 
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cation politique » ou en la recevant des 

Il n*y a que la mauvais toi qui puiiTe trouver les Greeft 

plus rupcifticiciiï que ne le furent il n*y a pas long- 
temps les £uropéenSy & qu'on ne Vcfk encore aujourd hui 
dans qael<|ues contrées êz l'Europe. II n*cxifle aucun Grec 
moderne qui ne frémi/Te an feoi récit des naiTacresibleiD* 
nels que les Européens ont commis k différentes époques , 
au nom «Se pour la gloire d'un Dîcu de paix &c de miCé^ 
xicorde^ & certes, ce neil point en Grèce qu'on a érigé 
des tribunaux d'inquifitîon» Sans doute les Grecs ont eo 
aulfi , comme toutes les autres nations , des momeas de 
folie & de délire religieux : mais ces temps n'cxiftent 
plus 5 excidat tlla dles ! cft aujourd iiui le cri de la 
panie la plus nombreufe de la nation. Quoi! la plut 
grande partie de r£urope ne piiarle qu'avec horreur de 
(a frénéfîe pafTée , & les Grecs, les Grecs feuls, par une 
fatalité fans exemple , refteroient incorrigibles i .. . .Pa'uv 
nous reproche encore de ne pas favoir prononcer notre 
l^mgue ; comme cette (inguliere prévention n*eft point 
particulière à Panw, qui n'avotc du grec qu'une connoiC^ 
lance très-fuperficielle {*) y mais qu'elle s'cft encore em- 
parée de quelques Helleniftes infiniment plus favans que 
lui , je traiterai peut-être cette queflion dans une autre 
occafion* Quant à préfent, je me borne à dire, que 6 les 
écrivains du beau fiede de la Grèce revenoient parmi nous» 
ils entendrotcnt encore leur langue dans la bouche de leurs 
malheureux defcendans ; mais qu'ils ne la reconnoîtroient 
plus à k manière rude barbare dont la prononcent .la 
plupart des Européens» 

(♦) Vtn ai fourni une preure dans le M«^gaf, £neyciçpé<L T. IV, 
* 2.1} de fuiv. , ' 
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mains de quelque autre nation , alTez hup 
maîne pour époufer la caufe des oppri* 
més contre les opprefleurs , & aflez gé- 
néreufe pour renoncer à ces miférables 
calculs mercantiles , fouvent fautifs j Se 
qui ne peuvent même fe réalifer^.qu'au 
prix du fang de plulieurs millions de 
viiflimes. 

§ iio. J'ai donné au VI^ & dernier 
chapitre dç ce traité le titre de V Europe^ 
quoique la plus grande partie de ce cha- 
pitre foit confacrée aThiftoire des Scy- 
thes. On pourroit accufer Hippocrate 
de défordre , pour avoir inféré Thiftoire 
d'un peuple allatique dans un chapitre 
dans lequel ^ fuivant fon plan , il devroit 
parier des Européens exclufivemenc» 
Cependant avec un peu d'attention il 
eft aifé d^ppercevoir que c*eft fon plan 
même qui Ta jeté dans ce défordre ap- 
parent. Dans le chapitre précédent il a 
parlé des peuples afîàtiques depuis le mi^ 
lieu de TAiie incluiivement , jufquau 
Palus Méqtide , qui , (elon lui , confti-' 
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tue les confins de TAHe & de IXurope, 
Parvenu à ce point , il étoit naturel de 
j>aflèr en Europe , pour rendre également ' 
r^ifon du phyfique &c du moral des Eu- 
ropéens y fi diffërensdes Afiatiques.Dans 
ce pacage , le premier peuple qu'il rea<- 
contre , ce font les Scyches Européens 
ou les Saraiates : il s'y arrête donc ua 
moment; mais comme ce peuple neft 
qu'une branche d'une nation plus nom-^ 
breufè 6l plus étendue» qui occùpe an 
très-grand efpace de la partie feptentrio- 
nale & orientale de TAfie , il ^ obligé 
de revenir à cette. dernie;:ë ^ pour ne 
point réparer Phiitoire d'un peuple qui 
fe reflèmble par le genre de vie , par les 
coutumes &; les inlkitutions morales Se 
politiques , malgré la différence des cli^ 
inats* Ainfi , tout ce long récit qui con» 
,çeme les 5cytlies.de TAfie f il ne faut le 
çonfidérer que comme une digrefiion 
du VI^ chapitre y aprçs laquelle il revient 
ami( obf^rvations qui concernent les Ea-^ 
f opé^us , £c qui finiflTeoc tout ce traitée 
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$ III. Cette dîgreilion intérefTante 
nous a^r^nd bien de$ particularités fur 
la nature âu pays , furies mœurs & fur 
ie genre de vie de cette nation iinguliere 
connue aujourd'liui fous Iq nom de Ta^ 
tors. Il y en a quelques-unes qu*on ne . 
troufe dans aucun autre écrivain ancien, 
pas même dans Hérodote, le premier qui 
•ait parlé avec détail des Scythes. Les re- 
lations des voyageurs modernes s'accor- 
dent en grandè partie avec les faits avan< 
cés par Hippocrate. 6H y en a quelques^ 
uns dont on ne trouve plus de vefliges 
chez les Scythes modernes ou les Tatars, 
cette différence tient fans doute en par- 
tie au peu de connoiffaiice que nous 
avons encotre dé cette nation , & plus 
encore à fa vie errante & guerrière , qui a 
fait que les mêmes peuplades n ont point 
occupé dans tous, les fiecles les mêmes 
contrées , ou qu'elles ont été détruites 
par datées peuplades plus puiflàntes. 
Ûn remarque fur*tout dans ce récit , à 
J'occaflon de cette iinguliere maladie par^ 
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dcttUere aux anciens Scythes » combien 
Hippocrate étoit ^u-delTus des préjugés 
de fon fiecie , qui porcoient les hommes 
à chercher iies caufes furnarurelles pour 
expliquer lesi défordres. phyfiques de no- 
tre machine. . 

§ 1 1 1. Après avoir tracé le tableau phjr* 
fique &c moral des Scythes, il revient aux 
obfervadons phyfico-médicales qui con* 
cernent les Européens^ &l qu'il avoir com- 
mencées en parlant des Sarmat^es* Il les 
met en oppoiition avec les Aiiatiques pai 
rapport au tempérament & au caradere 
inoral des uns & des autres: Il explique 
fur-tout la variété de figures qu on obferve 
chez les Européens d'une manière qui 
pourroit parokre finguliere : il attribue 
cette variété, aux viciffîtudes brufques de 
ratitiofphepe; viciffitudes inconnues dans 
les contrées moyennes 6c tempérées, de 
TAfie , ( comme dans les régions glacia- 
les y vôifines du pôle , 6c dans tes régions 
exceihvement chaudes ) , & qur font que 
la concrétion de la liqueur féminale dans 
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la formâdon du fœtus fe fait de plufieur» 
. manières différentes , i uivanc que la coi^ 
ceptlou a lieu en hiver èc dans un temps 
pluvieux ) ou en été.& pendant un temps 
fec. Cette explication au moins plus 
vraifemblable que celles d'Empedocle & 
de Bodin ( voy. les not* fur le §XC1X) ^ 
& fe rapproche davantage des autres no- 
dons phyfiologiques que nous poiTédons 
fur l'économie animale» 

§113. De même qu'il attribuoit le ca- 
raâere doux & timide des Afiatiques k 
la douceur de leur climat 5 & enfuite au 

■ ftp • 

defpotifme qui les opprime ; de même il 
attribue l'âpreté du caraÛere Se cette 
valeur belliqueufe qui dijftingue les Eu- 
ropéens , à râpreté de leur climat , Sc 
enfuite à la nature de leur gouverne* 
ment , tel qu'il étoit du temps d'Hippo- 
crate. Il répète à ce fujet cette maxime 
philofophique y vraie dans tous les iiecles 
& dans tous les pays : que les loix Influent 
Jinguliércment fur le courage des hommes J 
% £n parlant de TAiie » ilavoit 
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obtervé qu'il n'y avoic que fa parde 

moyenne dont le climat fe diiUnguât par 
cette heureufe température & cette 
abondance de produâions de la terre, 
qui infpîroient: à Cts habîcans la douceur, 
la parelTe & la pufiUanimité. Il en eft de 
même de TEurope : en général moins ia« 
vorifée par la nature que TAHe , elle ren- 
ferme cependant quelques contrées qui 
peuvent le difputer à cecce dernière pour 
la douce température du climat, comme 
: pour labondance & la jbonté des . pro- 
duâions de la terre , & dont par conlé- 
quentles habitans {ont doués d'un carac- 
tère bien éloigné de la valeur féroce du 
refte des Européens j &c plus analogue 
è celui des Afiatiques les plds amollis. 
Comme cette différence tient, non-feu^ 
lement à la température de Tarmofphere 
& à la fucceffion uniforqpie des fai(bn$, 
mais encore au plus ou moins d'éléva- 
tion 9 de confiftance, d'égalité , & d*hu- 
midité du terrein , à la natMre des foâiles 
qui le compofent^ & à une végécacion 

plus 
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l^m DU moins riche, il prend occafion 
d'examiner routes ces qualités du foi Sf, 
les efïets qui en réfultent pour le phyfî- 
que ic pour le moral de Thomme. 

§ 1 1 5 . Après un contrafte auffi frap- 
pant qu'il eft affligeant pour rhumanité, 
de l'intelligence Se de la douceur pufilla«- 
jqime deshabitans des climats doux, avec 
refprit groffier & le courage féroce de 
ceux qui éprouvent toute Tinclémence 
de Tair , il étoit naturel d'examiner s'il 
j^Y avoir point des climats moyens entre 
ces deux extrêmes j dont linfluence agît 
fur l'homme de manière qu'en réunifiant 
les qualités phyfîques &: morales oppo- 
fées , il pût être intelligent &c courageux 
à la fois , 8c propre à cultiver les fciencea 
& les arts , comme à exercer le métier 
de la guerre. . Ariftote (i) regardoit la 
Grèce , Se Platon (2), fpécialement T At- 
taque, c#mme un de ces heureux pays 
oiillionMie réunifToit la force du corpg 

(i) Politlc. L. Vïl, cap. 7. 

(i) Tinu Xf IX » p. » cdic fitppiic» 

1 r 
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« 

& le courage, qui n efl que le fentîment 
de cette ^rce, à cette fînefle d'efprit 
qui invente &L qui perfectionne les fcieo* 
• ces Se les arts. D'après la defcripcion 
qu Hippocrate doiine ( voy. Pavant der* 
nier § de ce traité) de ce climat moyen » 
il eft à prefumer qu'il vouloic parler de 
cette même Âttique , quoiqu'il ne là 
nomme point. Située fous un beau ciel, 
elle préfente un fol raboteux & peu fer- 
tile , de manière que fa latitude , combi* 
née avec les autres caufes locales > a pu 
rendre les Athéniens propres à manier la 
plume & l'épée avec cette fupérioijté 
qui nous étonne encore. 

Je finis ici Panalyfe de cet admirable 
traité, pour faire part au le£teur de tous 
les fecours dont je me fuis fervi pour en 
rétablir le texte altéré dans plus d'un 
endroit, àinfi que le plan que j'ai fuivi 
âans la traduébion de dans les Ilotes qui 
l'accompagnent. ' , ^ 
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* \ 

^oticfi d§l 7({Çi^ufQn(s O des éditions , yii/V 
grccquj^f ^ f gît ladites ^ qui ont précédé' 

14^. Il^mbl^ que le temps re^ 

pedél» parçie qyi npus. rçite.aujoujr^ huÂ 
4e ce uaité pJbilofophique du^plus gr^fl4: 
fiwâdeçifi de ranciquité» qiie ppur fioul 
donnei: (les regrets fut la perte du reAç.^ 
Si^îs parler de$ lacunçs^irréparables qu'on 

yfoupçctoïfe avec «ifot^ rigtipraiiced^ 

copiftes en avpit tr;iafpûrté à peu près 
la moitié dàiis un autre traité du même 
^ceur, iutiMilé dt$.pimcs Lg. tAu^ &; 

qui n'a pas Jlje moindre rapport avec cçlAii^ 
CL Quelques lignes avatitt Jat fut) d^t ce^ 
traité. pLaics^^dc la lêit, % t^émvè. 
dans les maiiufcrits , d^u^ niorceayji 
conûdérabks 4e çùUï des^in ^ dèf eaux, 
ô des lieux : l'un s'éccnd depuis pqcre 
§ LV Cil partie jufqu'apx mots > ce çkart" 
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gcmcnf irufquc doit occaJÎQfuur ces malor 
dits , du § LXIII ; Taucre qui le fuiç 
de près renferme lest^mots doat noi» 
avons fait notre % LXX » la fin du § LIX: 
CCS maladies feront courtes. • % • • s*il efi 
pluvieux , & enfoite couc le texte depuis 
notre § X jufquà la moitié du § LV. 
C-eft d'aprèé cës Aianufcrib - ^aiûfi dé^ 
rangés qu'ont été faites les preoueres 
éditions grecques de toutes les œuvres 
d'Hippocratô favoîr ^ celle des Aidei 
( 1515 ), &: colle de Cornarius , autre^ 
ment défîgnée par le nom Hidition d& > 
BâU ou de Froben { i $ 38 ainfi qiie les / 
premières verfions latines^ 

§ I lyvCe défordre & ce dépldcemënc 
«iftoient déjà du (^ps de Galien , 
premier peut-être qui sen foit apper* 
q\x{i). Mais hiàlheEteufement il en parle 
d'une mauiare ii vague » qu'on ne peuc 
en cirer aucune lumière. Il eft vrai que 
dans ion commentaire far le craité dti 

(i) Voyez Galen. Comment^ m Mr^ ée mtt vî9% m 
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à£r»9 dts^eoMX & Jgs Uoix^ les morœalix 
dont je viens de parler ( § 1 1 5) fe crouvenc 
rapportés dans la rtiême place qu'ils occu- 
pent aujourd'hui dans l'édition de Foës» 
comme dans celles qui l'ont fuivie ; mais 
te commentaire j n*étânt ïju'une verfîon 
latine dont l'original grec n'exifte plus , 
eft regardé avec raifon comme fuppofé. 

$ ii8. Le manufcrit d'Ail|uftin Ga- 
daldinus , dont ) aurai occalion de parler 
dans. la fuite, contenoic le traité tout 
entier , avec les morceaux qu'on avoit 
tranfportés dans celui des plaies de la téte^ 
mais dans un ordre qui difFere encore 
de celui où noua les trouvons aujour-* 
d'hui dans les éditions grecques latines. 
Dedeuxmanufcrits quej'ai confultés dans 
la bibliothèque nationale ^ l'un reÛèmble 
quant à l'ordre ou plutôt au défordre, 
aux manufcrits dont s'ëtoient iervis les 
Aides, froben &; Cal vus (§ ic 
le copifte de l'autre , bien loin de trans- 
porter les deux morceaux en. queftiba 
dans le traité des plaies de la tête , en fait 
un ouvrage féparé fous un nouveau titre 



cxxxiv. D & Cl e V K s 

quû place apr^ cinq autres traités , . qui 
fui vent celui des airs ^des eaux ù des lieux^ 

& donjc le dernier eft celui desfUdcs dei 
la tête. ' • " . , 

r- § 119. Cornarius parok avoir éx&, 
l|p preniier qui ^ ait rétabli d^s noti^. 
traité les deux morceaux de la manière 
dont ils s'y trouvent au|our4'hui dans fa, 
veriîon da«» toutes les œuvres d!Hippo^ 
erate publiée à Bâle en 1546, ainfi cjue 
dans le texte grec de Zvinger^ d^ Foës^> 
&. de cous les éditeurs fubféquens. Quant, 
à la première édition du feul texte greo 
de ce traité , publiée par Cornarius en 
1 5 29 , ôc réinjprimée à Paris en 1 542 ^ à 
la fuite de ce texte (tel qu'il Te trouve 
dans fon édition grecque de. toutes les 
oeuvres d'Hippocr.ate , imprimée à Baie 
en 1 5 3 8 , & dans celle des Aides) il niet 

, la verfion latine des deux morceaux dé^ 
placés,, ea averciiTant qu'il les avQit tirés 
d'une ancienne verfion latinet de tout lé. 
traité complet,do^t ii nç nomme Jauteur^ 
ni ne défigne Tépoque.. Il fe contenre. 

^ feulement d'indiquer la place qu'ils 00 ' 

« 



• 
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eupoient dans cexte veriîon^ &c qu'ils 

devroienc occuper dans (on texte grec. 
Cependant cette ancienne veriîon n*eft 
qu'une paraphrafe excrêmemenc di^Fu^e 
& tf ès-ine2*â;e i iic ces morceaux y font 
tellement confus, & leurs diffërentes 
parties^ comparées avec le traité d'Hip- 
pocrate , y font placées d'une manière 
û bizarre &c û incohérente « que Corna* 
rius a ofant point la fuivre dans fa veriioa 
de 1546, fe contenta d'adopter l'ordre 
que Dfous trouvons dans cette dernière ^ 
& que tous les éditeurs Se traducteurs 
ont adopté après lui, excepté Antoine 
Paiienus, auteur d'un nôuvel arrange* 
inent que nous ferons bientôt cdnnoître. 

* S izo. Malgré les raifons fpécieufes 
que Paûenus donne pour juftifier cet ar- 
rangement, &L cjui m'ont faic balancer 
un moment fur le parti que je devrois 
prendre, j*ai cependant fuivi pour mon 
texte Tordre de la verfion de Cornarius 
de 1 54<$ , pour me conformer à tous les 
éditeurs qui Tout fuivi i & je ne me fuis 
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permis quelques lég^s chaagemeos que 
dans ma verfîon françoife , & cela de 
manière à laiiler au leâjeur la liberté de 
fuivre l'ordre , qui lui paroîcroit le plus 
conforme au plan d'Hippoctate. Quant 
âtiz foutces dans lefquelles j'ai puifé tous 
les iècours qui m'ëtoienc néceflaires 
pour la veriion & rédition de mon texte, 
je vais les indiquer en commençant pac 
^ les manufcrics. ' * 

§ 1 1 1 . Il n'en exifte en France , comme 
je l'ai déjà remarqué ( § 1 1 8 )^ que deux 
dans la bibliothèque nationale y qui ren^ 
ferment ce t^té d'Hippocrate«» Le pre- 
mier , coté N? 1 146 , eft écrit fur du 
papier de cotoo , & paroît être du XVI® 
iîecle. U contient entre autres écrits 
d'H^ppocrate le traité que nous publions 
ici , tel -qu'on le trouve dans les premiè- 
res éditions grecques & dans la veriion 
de Cal vus ; favoir , une partie fous foa 
véritable titre ^&9f) pârr» vJ'mrè^^ riirmi 
des airs y des eaux & des . lieux : &C Tautre 
partie , jointe au traité des plaies de la 

tête 
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titô j 9tt il iè trouve abfolitmeilt dépla- 
cée.. 

. .5 i^^- fecotKl manufcrit, coté 
' x5 ) 5 ^ écrit égal§;nent fur du papier 
de coton , eft du XV^ fiecle » à lexcep- 
cion de la fin , où fe trouve notre traité ^ 
a& qui pai:oît être> d-iuie maui àc d'un 
jGçcI^: pôAïéri^urs. U contient , comme 
le pr^miei* 9 une partie de œ traité fous 

le ûcre:4rip) «Up«i9 » od^XAuit ti M^roTTiM^ » 
^Vf^:, ^/^i eaux ô des lieux : Tautrê 
partie ; ieparée delà preipiere ^ comme 
je Tai déjà obfervé ( § .118 ), porte ce 
noijVeau titre : IV7ro)j.f)4Toi;ç ^gp) ^po^vpj- 

, ce qui lîgnitie de la manière de prévoir ù 
depridirfi les conJUtutions, annuelles y ou- 

yrage ^ûo^ofé par Hippocnue , ou fuivMt 
autres y par quelqu'autre ancien écri^ 
vain^ Voilà les feuls inaaufcrits que j*a^ie 

p».ciiif«l«r. 

. ' § 123; Avant de paflfer aux imprimés', 
|*ob(ervexai à^occ^fion dii titre dé notre 
traité ipoiqa'ott^eiè trouve poiaf 
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cit^ par les Ancien^ d'util manieifé dn^ 
forme , cette diâFërênce cependant roule 
en grande partie Car le- divers arrange- 
ment <les trois mots qui le compoient^ 
& qu'on a. eu tort de regarder comme 
variantes ce qaî ifie fut vraifelmbiabie^ 
ment yquun défaut de mémoire de la"* 
part de ceux qui le citèrent. Galien , par 
exempte , le cite ^.tant^c fous le titre de 

€9^tfi uJ'arw^ Mi .roVâ»K jLoi difù»f ^ i) ^ caa«* 
tôt fous celui de ^ip) dipm kcù tottcov xa) 
ûj^û0 (2) , quelquefois foos <eltti - de 

(i) Comment, înAphorifm, III, 8yii,iiyX4« 
(x) Ibid, m» 11/ 13. Voyez aii(& fon glofTaitè» an 
mot tJfiiptnu. G*éft ùm-lSmÈmt dm la. ^enrfat 

particule prcs ) c^ue le ciunc Palladius dans Ton çom* 
mcntaicç iur le livre de FraBuris y p. 918, édit. Fois^ 
Se le fchonafte d*Ariào{»hané » NuL 531. Suidas, qui 

nous domie encore le. dtre générique de wtft mf«i^ 

O'PNE'n N KAt vèuimy comme appartenant aux ouvrages 
4|tti tfaicent de Météorologie. L'exemplaire de^ ce Lexico- 
graphe, édit. de fiÂle, que fai dans ce^nomeiit ioas» lop 

^eux^ 6ç qiui ayoit appU;^cQi].4lÇ^7^? ^ .^^ marge 
ro^rtfv écrit de la main même de Guyet , comme une 
CôrrcéHon du mot l^tm que ce fanant propofoit. Il me 

|Aiji$t|cqpiBiuiaAC «Im^^îU- £uif plutôt 1^'c A'f A'aN 1 
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^fft) difcov xa) v^arm xa) rpTrm (l), &C 

^j^ucres fois fous celui de «rip) v/araiy, 
aipfliif m) tottw {%). On le trouve encore 

cicé parole même më4ecin fous le citre.de 

çirip) TQTfùiV ^ di^m KOLi vSarm (3), Toutes 

ces leçons y comme je l'ai déjà obfervé » 
ne font que des varianccs de mémoire. 

§ 1 14* Il ne paroiC pas en être de même 
des titres qui renferment des mots dif7 
fërens ou en plus grand .nombre ; i;eis» 

leçon qnroa péitt fadkment jnftifier par le titce inlme 
wîft réirm nm) «pS» , qu'Erodcn donne k notre traitié, 

coinipe naus ît verrons bientôt. Peut-être fauciroit-î| 
zuffi dans le titre, wtft Û M «mii toVai» mi wvfùs »«i 
d'un ouTrage écrit par tm certain Socrate, cité pat 
Adién^e (L. IX , p. A.), fabftitiicrle mot n'rfTK» 

fai forts , au mot ûp*»», termes y i moins qu'on n'aime mieux 
lice : Ipim» puifqu'cn eâct dans ce livre il di queition 
èen aifiaux^: * , 

(i) Comment. Ms* in. Ukr* 4fi Humorfiusy p. ^ 
palHm.* 

* • 

(1) UiiL p. ±5»» 6c dans £bn traité ad Thrijfybuiim^ 
T. IV, p. 15^8. Mais dans {qu traité quoi animi mons^ 

T. If p. 348 j on trouve le titre Trtfi u^ATm xMt iii^m »«i 
n O T GlJ^ , ou il faut nècelTairpmeat changer cç dernier 
. mot en TO'nnK. H 

(1) Comment. Ms. in liiud^ Httmoribus i^fm 

S X 
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par ^^^emple ) <]ue ns-îp) uScirm xai mfSf 
%fa^îù>Q ^ des eaux & de la ^température 
des faifons (i) ; ^rip) difàtf^ nxù ii'inrmt 

luù rùTTw 9 imù Xfitféiv , xa) ohncieif » des 
airs , des eaux j des lieux , ^/^j contrées & 
d€S habitations (i} ; wjfi CJ^arm^ âl^m > 
o2xif0*fâNf9 xak réirm j %eù ^^pSf y des eanXj 
des airs ^ des habitations^ des lieux & des 

• . * * 

contrées (3) & Triû) oi>tiiaîm ilcli vJ^arcàf 

* As, 

xa) eSpcûîf 3 ko) x^P^^ 9 habitations , des 
eaux ^ des faifons ù des contrées (4). 
Cependant, fi Ton fait attention à la 
manière dont s exprime iç{ ôalien , oh 
ne tardera point à s'appercevoir que tous 
ces titres allongés ne font que des para- 
phrafes du rître concis d'Hippocrate. Car 
il dit pofitivement , que |e titre des ha-* 
bitations , des eaux , dës^ faifons Ô des 
contrées^ çonyiendroic mieux à Toumge 
qu Hippocrate avoir intitulé des lieux 

(x) Galcii. quod animî mores ^ &c, T. I, p. 545f« 
(1) Idem» Comment. Ms. m Ubn dt Humorikm, f • ^S^* 
(}) Idem, i3zV. p. 7j. 
(4) Idem, T. lY, p. 96^, • • 
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des airs & des eaux : affmf xa) rot/ wfi 

ç^oé ^n/d,) (i). On dok dire la xnêmci 
chofe du titre que portoic le manufcrit de 

Çadaldinua: «p) iipm , roTrm y uJ'arm, 
iMifw^infimf^ dalifmvy des airs, des lieux , 
des eaux ^ des temps , des vents ù des afires 
(z); comme de celui que Foës (3) &: 
Gruner (4ycitent fur lafoi des manufcritss 

crgp) eS^tcû¥^ àipm y v^cLtcùv ^ tottcov ; des, 

ffùfons^ des airs ^ des eastx & des lieux. 

§ix5« Si quelques-uns ont ccu de* 
voir donner des formes plus ou moins 
longues à tin titre qui devroit être auffi 
fimple que le font ordinairement toutes 
les productions d'Hippocrate ^ d'autres 
au contraire ont cherché à le raccourcir* 

£retiçn^5) cite notre. trai(é foQs le titre 

i 

(i) Galen. ibid, 

(2.) VQyez le $• i|| de ce dUcovri. 

(4) Cenfur, libror. Hippocrat. p. 4^. " ' 

0) Voy, ioA Giogqirt^ à k fféâcc&ao mot O/mAiW 
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4e nsréfà dfm T^tù roTtçàv ou ^ip^ roirm m) 

iûfZv des faifons ù des lieux, ^thénée (i) 

l'intitiile Amplement rovrew » - des 

iieux. Quant à ces mots : »«Ai7 to Xf^^^^ 

vJWp nOAT'TIMON,, que ce der-^ 
nier auteur cite quelques lignes plus haut^ 

comme «n t>a(rage tiré du livre d'Hip- 
pocrace , auquel il donne le titre «zzrfp) 
v^fkrm , des eaux , Cafaubon a très-biea 
fenti qu il falloir Urc nO'TIMON; mais ^ 
il s'efl trompé Jorfqu'il a cru qu Athé-^ 
née avoitcité un livre où ce pafTage n'exi- 
floit point. Je fuis au contraire perfuadé 
que par ce titre Athénée a voulu dëfîgner 
non pas le traité des airs ^ des eaux é des 
lieux ( qu'on auroit pu nommer ainii par 
abréviation ) , mais un autre ouvrage 
d'Hfppocrate , comm aajourd'hui foits^ 
le titre «mp) uyfmf Xfwtoçt de l'ufage des 
liquides {%). , • _ 

♦ 

♦ 

(i) L. p. 4^. 

(i) £b dSet ce' dernier tndté commeiice Mi cet mois i 
9^0^ W0TÙ9 (qui eft fynonyme de «-ori/u«v), «A^up«r, 
^#AM«-ri»> «• r« A* Il y beaucoup ^ueijboa de l\;Li^(^ 
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§ 11^. J'ai déia.'Obiei:vé(§»i i7) que 
le commentaire attribué à Galien , Se 
^ 4obt ii ti!exiftè aujourd'hui que la vèriion 
lacixie, paroiiloi&fappofé ; quoique nous 
Sachions d'ailleurs par le propre témoi- 
gnage de ce médecin , qu'il avoic en effet 
commenté ce traité. La verfion elle^ 
même , qu^on attribue à MoTfe Alatîn ^ 
médecia juif , n[a été faite.que fur une 
^utre verfion hébraïque. On la trouvé 
dans les <3ewres de Galien publiées par 
i9& JuÀtes en .i 62.5 , &t dans celles d'iiip* 
poprate èc^ de Galien^ que Charrier fie 
im^lîmerenfèinhle en i^>9* 

méificat de l'eau Toit douce» -(bit CàUti Se c*eft ▼nuftm» 

blAbiemeat pour cette raifon que les Anciens lui don- 
ff^^ auûl le d|ce. srff4 ^«7«y, des eaux. Ce qui me 
confirme dans cette opinion, c'djk qu*£rotien dans le 
^BaAdogùeMés édrits d'Hippocrate » qu'il a inféi^ dans 
la pré£icé de fon gioilâire, donne le titre ntfï Mrtff^ 
des eaux ^ à^l'un de ces éctits qui ne peut être que celui 
de l'ufage des iiqtùdes, puiique celui-ci n'y rcparoîc pluf 
finis aucun titre, tandis *que celui des airs, des eaux & 
'im^iUltt^ «Mffe folis celui de ^\ nwm itm)'^f»f , dtk 
lieux & des fc^/ons. Je ne me fuis étendu fur ces objets, 
ircs-indiffércns peut-ctrc eu eux-mêmes, que pour fatir^ 
filic lacimofitédcs énidtts^qui aineofi ces foctes de dàails» 
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§1 27. A la fuite de Galieniidiis pou- 
vons placer Avicenne, médecin arabe du 
iîecle« I>ans Ton Canon fe£L il^ 
doan II , clyip- Yll &: XI iJ traite ab- 
fplument les mêmes fujecsi qdi fe trou^ 
vent daqs le. traité d'Hippocrate iùs airs^ 
des eaux & des licuoç , mais de manière 
gaetahtocii ruiil mot à moc le médecin 
gre^^ tantôt iiie parapiirafe^ quelque* 
fois» il le commente ^ &t d'autres fois , 
quoique rareoieQC^illècontndi^fatisjd^ 
maislei)ommôc.Quoi9u'Aviceniie- nous 
donne toUt cela comme une produdiûa 
de fon efprit ^ ie plagiai: .eft .trop gijpflier 
pour qu'oçtpuiflè ;^'y méprendre. Oû fait 
ii'aiileurs que ce miédecin ^ ainfî que la 
plupart des médecins arabes-^ h'eil; qu'uil 
compilateur ; ôc il ne falloir rien moinç 
que l'ignorance oii l'on ëtoit àu XVlf 
iiecle^ pour s extaiier fur foiï mérite. 
Quoi qu il en foit, ce traité jdu cette 
paraf>hrafe d' Avicenne eft^d-antant plw 
précieufe qu'elle répand dans plus d un 

. [' endroit 
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endroit quelque lumière fur le ttsàté 

' d^Hippocratç. 

§ iiS. La première édition grecque 
de toutes leS œuvres d'^ippocr^te eft 
celiç des. Aides publiée en 1526. Nou^ 
avons déjà remarqué (§ 116) ^ue le 
traité des aiff , des eaux & des iitux , étoit 
dans cette édition féparé en deux pai tles^ 
dont Tune y porte le véritable titre 
que nous venons de nommer, ^ Tautrç 
fe trouve à la fia de celui des plaies dç 

la tête, comme dans mon premier ma* 
pufcrit (§121). 

§ 129. Vient enfuite la première ve^ 
fion latine de toutes les œuvres d'Hippo^ 
crate , publiée ^n 1526 par Calvus , mé- 
decin de Ravenne , d'après diiFérens ma- 
nufcrits. Notre traité s'y txouve morcelé 
& placé de la même manière qu'on le 
voit dans l'édition des Aidés ( § 128 
Au refte cette verilon» quoique écrite 
dans un langage Se dans un llyle extrê^ 
roement barbares ^' & dont la leâûre 
devient par cela mêxne infupportable ^ 
I t 
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éft on ne peut pas plus prëcieufè , à caiife 
de. la fidélité ôc de Texa^icude fuperfti- 
tieufes que le tradu£tear .poulie fouvent 
. jùfqu'à e:{^primer littéralement les diffé- 
rentes variantes qu'il a trouvées dans fes 
manufcrics. Je la recommande à ce titre 
à tous ceux qui voudront à Tavenir nous 
donner des éditions-d'Hippocrate, ou y 
rétablir des paflages altérés : ' & je puis 
attefteri qu'elle m'a aidé plus d'une fois à 
débrouiller plulieurs endroits obfcurs de 
cet auteur. 

§ 1 3 G. Cornarius publia en 1 5 29 fépa- 
rément dans un volume z/z-4° ( réimpri- 
mé pour la féconde fois en 1 541 ) le texte 
grec de notre traité , avec celui du traité 
dcjlanbus , en y ajoutant la vcrfîon la- 
tine & quèlqués petites notes. Comme 
le traité dcs^ plaies de la técc ne fe trouve 
point dans cette édition , il étoit natu- 
rel que la féconde partie de celui des 
airs , des eaux ô des lieux , y manquât 
auffi. Mais à la tête de fes notes , il 
avertie de ce défaut ^ & il indique à peu 
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près les endroits du traité oii ces lacunes 
exi&ent , de manière qu'il femble infi- 
nuer Tordre qu il faudroit jTuivre pour les 
remplir ; & c'eft cet ordre qu'il a fuivi 
dans la fuite dans fon édition latine » 
dont nous parlerons tout à Theure , Sc 
qui eft prefque le même que celui qu'on 
trouve dans le commentaire de Galien , 
publié par Moife Alatin. Cornariusy 
ajoute de plus la verfion ou plutôt la pa** 
rapi^afe latine de tout ce qui devoit 
remplir ces lacunes i mais cette para- 
phrafe , comme je l'ai déjà remarqué 
( § 1 19 ) a confufe » Se elle contient 
d'ailleurs tant d'autres chofes qui n'exi- 
ftent point dans le traité d'Hippocr^te » 
qu'on ne fait en effet qu en penfer. Ce 
qu'il y a de remarquable , c'eft qu'elle 
s'accorde en quelques endroits avec la 
paraphrafe d'Avicenne 127 )• 

§ 131. En 1538 Cornarius publia le 
feul texte grec de toutes les œuvres 
d'Hippocrate. Dans cette édition, la 
même que celle que nous avons défignée 

t X 
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plus haut (§ 11^) fous le nom à' édition 
de FrioAen , il a laiiTé fubfifter pour 1« 
traité des ain » des eaux ù des lieux » iô 
même défofdre qu'on trouve dans celle 
des Aides & dans la verlion de Calvus* 
Ce ne fut que dans fa traduction latine 
de toutes les œuvres d'Hxpppcrate , pu- 
bliée en 1 54<( , que Cornarius rétablie 
le «trait é des airs , des eaux ù des lieax^ 
d'après Tordre qu'il avoir indiqué dans 
celle de 1519 ( § 130)» qu'on trouve ^ 
à quelque chofe près ^ dans le conoinen^ 
taire attribué à Galien , & qui fut enfin 
adopté par tous les éditeurs &c coimïieii-^ 
tateurs poftérieurs à Coruarius,^ 

§ 131. Le premier comiAentateur qui 
fe préfente après Galien ( § 116 ) , eft 
Adrien Laiemant , médecin de Paris. Il 
publia en 155^^ /»-8% le texte grec â$ 
çe traité j accojnpagné de la veriîon la* 
tine & d'un commentaire aflez bon pour 
le temps ou il écr ivoit. Ce qu'on y remaiv- 
que de plus intéreflant , c'eft le rappro^ 
çh©ment qu'il fait d'un •grand nombre 
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d'endroits d'Ariftoce; toutes les fois que 
celui-ci fe trouve avoir traité les mêmes 
fojers qu'Hippocrate. Cette érudition 
iert à répandre quelque lumière fur le 
traité de ce dernier , quoique Lalemanc 
lirait point fu en tirer tout le parti qu on 
étoit en droit d attendre d'un commen- 
tateur. 

S 1 3 3» Auguftin Gadaidinus corrigea 

la verfion latine de ce traité , faite par 
Comarius,d'après un excellent manufcric 
grec , que Boës cite quelquefois dans 
fes notes fous le nom de manufcrit de 
Gadaidinus. Cette verfîon , ain(i corri* 
gée & accompagnée des variantes du 
manufcrit placées à la marge , eft in- 
férée dans le deuxième tome ( p. 2> fqq. ) 
de la quatrième édition des couvres de 
Galien j publiée à Venife par les Jiuntes 
en ijtfj. 

S 1 34, Cardan publia en 1 570 la feule 
traduétion latine , à laquelle il ajouta un 
très-long commentaire à fa manière ; 
cell-à-dire > en y mêlant beaucoup de 
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chofes utiles avec bien des puérilités ôc 
des idées extravagantes ; défauts que 
partagent tous les écrits de ce médc* 
cin 3 qu'on ne peut fe réfoudre à lire , 
, fi Ton ne pofTéde une patience à toute 
épreuve. £n parcourant ce conunentaire 
le plus rapidement qu'il ma été poffible, 
j'ai été convaincu de la jufteilë du juge- 
jfient que Boerhaave avoit porté fur cet 
bonime extraordinaire : Saplentior nemo^ 
ubi fapit i ^mcfAior nullus ^ - u6i trrat ( i )• 

(i) Poar donnér un échantillon 4e k manière 4e 
Cardan, je vais extraire aa hasard un endroit de 
commentaire? En expliquant la partie du traité , où 
iHîppocrate parle des villes ezpofées â roçcidcnt, il £c 
£uc cecce queflion : toir Uhn, quelque mauvais qtiil fait» 
ne feroUrUpas encore moins nuifibU que ^aip'ymfimUf 
& il commence par fe féliciter d*ayoir été le premier 
cjni air agité^& réfolu cette belle quefHoii (quAflio valde 
puichra), La.folution qui! en donne enfuitc, c*eft qu'il 
vaut mieûz rcCptrer on afr renfermé qu*un air libre» 
mais cliatgé de miafmes, pour quatre raifbns : la première 
eft que les roîs & les princes qui s'enferment dans kur§ 
palais en temps de pefte, fe garanti/Tent de ce fléau» 
tandis que le peuple qui néglige cette précaution, en 
devient la vtdime. Cela eft fi vrai (pourfuit-il) , qu*ii n'y 
a que huit tites couronnées , tout au plus , qui aient piri 
de lu pcjk. ; & il fait fore cxadement réukimcraaoQ de 
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Qu^t à la partie critique de ce com- 
mentaire j elle fe réduit à très-peu dé 
chofe ; il combat quelques erreurs de 
Lalemantypar rapport au fens que celuî^ 
ci don ne à certains paflages d'Hippocrate» 
& il fuit {llfefqu en entier la verfion de 
Cornarius. Ce commentaire a été ré-» 
imprimé dans l'édition de toutes les œu-* 
▼res de Cardan , publiée à Lyon ; en 
166} ^ en huit gros volumes in-folio i 
édition très-mal foignée ôc qui fourmille 
de fautes. ^ 
§ 135* Quatre ans après le compien- 
taire de Cardan, parut (en 1574) une 
traduâion latine très - libre ^ fkite par 
.âfttoine Pafienus. C eA le feul des édi« 
teurs poftérieurs à Cornarius^ qui , aban- 
donnant tout*à- fait Tordre que^ ce der- 
nier avoit établi j ait arrangé le traité 
d'Hippocrate d'une manière abfolumenc 

ces huit têtes coaronnées. C'eft la première raison qu'it 
donne pour la folution <le cette belle queftîon : quant 
aux trois autres « je n'ai pas afTez de temps, & je refpcwle 
trop Teoiploi que le leâeur peut faire du fieo, pour les 
confier daas cette aoce« 
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neuvé ^ & qui mérite quelc^ues détails* 

Immédiatement après Tintroduélion, ou. 
notre I. chapitre ( § I — VIII ), il place 
tout le IV, cii^apicre , intitulé des faify^ 
(§ LVIU — LXX. ) , à rcxcL:pciûn d^^ 
dernières lignes du § \^^'^^^ÊÊm^ 
s'il cfi pluvieux , qu'il ajoute à la iù^il^ 
§ LXIII. Vient enfuite tout notre II. 
chapitre ^ intitulé des cUnuus ( § IX — ^ 
XXVL ) 9 à l'exception des premières 
lignes du § X dans une ville ainji. . . .en 
ulcères phagédéniques , qu'il ajoute égale- 
ment à la fin du § LXIII , après les rrfots 

déjà indiqués ces maladies s^il efi 

pluvieux. Il paÛe de là à notre III. cha-^ 
pitre, intitulé des eaux { § XXVII 
LVII. ) , auquel il ajoute , fans aucune 
variation ultérieure d ordre ^ notre V» 
chapitre , intitulé de VAfie ( % LXXI — 
LXXXVIII. ) , ainfi que le VI , intitulé 
de V Europe , jufqu'à la fin du traité 
( § LXXXIX — CXX VII ). Cet ordre 
de Palienus ^ malgré les raifons très-fpé- 

cieufes 
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cieufes qui! apporte à fon appui, ne fuc 
fuivi de perfonne. 

§ 136. Hailer (i) placé parmi les tra- 
(Luâeurs de ce traité , 1 auteur d'une ver- 
fion italienne inférée dans une colledion 
de voyages publiée en 1 574 fous le titrer 
de viaggi di Ramujio. Mais cette veriion 

, ne repréfente que le feul morceau qui 
regarde les Scythes , & qui fait environ 
la cinquième partie du traité» 

§ 137* Thëodoce Zuinger publia en 

. 1579 vingt-deux traités d'Hippocrate 
avec la verfion latine de Cornarius, qu il 
corrigea dans une infinité d'endroits. U 
accompagna ces traités de tables analyti- 
ques, faites avec un foin àc une exacti- 
tude incroyables , & qui fervent en 
même temps de conunen taire. Du nom*^ 
bre de ces traités eft aullî celui des airs^ 
des eaux ù des lieux. 

§ 138. La traduction latine , accompa- 
gnée d*iin commentaire , & publiée en 
1 58^ par Baccius Baldinus , eft iur- tout 

(I) BihiiQdu M€dic. tfûâ. T. I, p« #0. 
I ' V 



Digitized by Google 



çliv Discours 

femarquable .par quelques variantes que 
ce médecin avoir reçues d'un de Tes amis; 
variantes qui £oat pour la plupart les 
mêmes que celles de Gadaldinus ( § 1 18 
& î 33 ) 9 & ^u'ii difcace avez allez de 
|ugemenc. 

. §. 1 39. En 1 5 8 8 parut l'édition dç tou* 
tes les ceuvres d'Htppocra«e par le célèbre 
M^rçuriali. Sans vouloir prononcer fur 
le mérite de cette édition ,.j*obferyerai 
ieuielâént à roccafion de notre traité ^ 
^ue Tédiceur s'étoic imaginé que le défor^ 
dre dont nous avons parlé plus d'une 
fois , ne fe bornoit pas feulement à la 
partie tranfportée mal-à- propos dans le 
traité des plaies de lu tête , mais qu'on 
avoit commis la même erreur à l'yard ; 
d'un autre morceau confidérable , tranf- 
poirté , felon kii , dans le livre intitulé de 
natura pucrL £n conféquence de cette 
opinion, Mercuriali a transféré une par- 
tie ide ce dernier traité dans celui iks 
çirs^ des taux à des lieux « en le plaçant 
entre deux endroits, avec lefquels cepen- 
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dont il .ne paroît avoir qu'un crès-foibI« 
rapport. Au refte il a ajouté à la margç 
quelques variantes , & à la fin quelques 
petites notea » ainû qu'il a fait pour cous 

les ouvrages d'Hippocrate. 

$ 140. Septalitts publia en 1590 une 
édition grecque &L latine de notre traité^ 
avec un ample commentaire, oii, met^ 
-tant à profit les lumières & les erreurs 
de fes prédéceiTeurs ^ il s'eit: afFuré la rér 
putation d*un très-favant médecin. 

§ 141. L'édition de toutes les Gpuvres 
dHippocrate par Foës^ publiée pour la 
prethcere fois en • 1 5 9 5 ^ eft trop connue 
pour que |e m^y arrâtç long-^iemps. Je 
devrois placer avant Foës deux autres 
ccttnmeotatéurs de ce traité , favoir , 
Hteronymus Gardinus^&Lai&arus a Soto^ 
que Focs lui-même place dans le cacalor 
•gué des commentateurs d'Hippocrate : 
mais |é n'ai pu rien trouver de Gardinu% 
^ quant à Soto, il n'y a de lui dans la 
bibliothèque nationale que des commen- 
taires fur divers traités d'Hippocraie^^ 
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parmi lefquels le notre ne £c crouvc 
point. 

§ 142. nous avons aliffi une paraphrafe 
latine de ce même traité» publiée ea 
IJ9^ par Camillus Flavius. Haller (i) 
met encore au nombre des commenta- 
teurs J. Coftacus : mais tout ce que ce 
dernier a fait fur ce traité fe réduit à une 
feule correâion malheureuie d'un en*- 
droit qu'il n'avoir point entendu. Elle fe 
trouve dans un livre très-peu volumi- 
neux 9 intitulé : Jjoaanis. Cofiœi Laudat* 
fis Mifcdlanearum Diffcnaiîonum Decas 
primas & publié i Padoue en 1558 , & 
à Bologne en i^^^S. ,Nqu$. en parlerons 
à fa place. ' 

§ 143, On fait que Profper.Martiaii 
publia en i6x6 des notes fur tous les 
ouvrages d'Hippocrate. Dans ces notes 
il ne s'occupe que des endroits qui lui 
paroiiTent préfenter quelque difficulté* 
On ^en trouve par cionféquent quelques» 
une$ qui concernent notre traité* 

» (ij Ubi fupra, 
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. S 144. La favante dîilèrcation de Bai* 

dus Baldus ^ publiée en 163 7, roule toute 
entière fur un feul paflTage de ce traité 
& n'a pour objet que de déterminer 
quelle eft: la véritable des deux leçons 
différentes que préfente le texte. Nous 
en ferons mention dans la fuite« 

§ 145. Charcier publia en 1639 ^ 
très^coûteufe & prefque inutile édition 
des œuvres réunies d'Hippocrate ôc de 
Galien. Notre traité s y trouve accom- 
pagné du commentaire latin attribué 
à Galien ( § né). 

§ 146, L'édition grecque &c latine , 
publiée en 1 6é^.6^ if^^ par Jean Martin ^ 
médecin de Paris , ne contient que ce 
traité ^ accompagné d*un commentaire 
très-érudit , quoiqu'un des plus courts. 

§ 147. Un ^utre médecin de Paris, 
nommé Jean Damafcene , publia la pre«- 
miere tradu^on françoife de ce traité 
en i66i , in-^. Comme elle n a été faite 
que fur la verfion latine de Cornarius , 
elle ne mérite aucune attention , ii ce 
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n'eft à caufe d'uae épltxe dédicatoire 
adreflee à Louis XIV , & qui eft unô 
pièce extrêmement curieofe^ tant par 
fon ftyie bigarré de franjçois âc de 
latin , que par la manière auilî groflîere 
qu'originale dont Damafcene s'y dé^ 
chaîne contre fes confrères (i). A em 

I 

(i) Voici un petit échantillon de cette prodnâioii 
fSnguliere : « Ces doéleiirs de nom ne fçavent que des 
a» ixnpx écacioxis 9 ne connoiileac que la maUdie de la 
» bonrfc, & ne pratiquent âutie (cience que celle dft 
9» tnC&usx de rapiae.».«.mais le malheor de l'indigna* 
» non de Dieu, qui s'eft fcrvi de mon organe pour 
3» arrei^er leur tiianoie, e(l tombé fur eux, &xeyenaac 
a> de lettr erreur. ils répoodroiit à Dieu comme Job ; 
"^9» Scio quod omnîa potes, & niUla te latet eagitatioj^ 
■» eelo eonfiHum fine fcîentia , ideo înfipienter tocutus fitm $ 
a» je fuis un ignorant, je demande pardon. Si j*ay mal 
.» parlé , c'eik pa^rce, que la coanoillancc des eftoiles 
» dë tous les cieuz , mouvemens & lumières (urpaiTenc 
a» tont-à-fait ma capacité. Sei^eur , je m'en dédis , ft 
a» je fais pénitence fur les cendres chaudes. ••• «a^ ope^ 
m lihus eorum cognofcitis io$ y medicus efi qui fanatm 
s». Ils n'on^ autre ctio£ê que la faignée par prodigalité» 
M les lavemens par amutèment, & le Ttn émétique par 

défefpoir , &e. » Au milieu de cette belle épltrc> il 
dreilc un long catalogue en deux colonnes, de tous les 
grands perfonnagcs s\\i\ s'écoicnc occupés d'Ailrologic, 
^ca comœensastt par les Papes 3 viennent enfiiîte les Em* 
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juger par cette épître , Tauteur d9ic 
avoir joué quelque rôle dans les troubles 
qui agitoieâc atois la France. Le boci 
koixune d'ailleurs paroît avoir été enti--^ 
eké des chimères de Taitrologie , & n Sa- 
voir traduit ce traité que parce qu*it 
croyoït y voir iès idées chéries. 

§ 148. L'édition grecque &c latine de 
toutes les œuvres dtHippocrate par Van 
derLiodea , parut en i66j , en z volu*^ 
mes zV8. On reproche communément à 
cet éditeur d*en avoir altéré le texte. Il 
eft vrai que fon texte diffère fo«vent de 
celui des autres éditeurs ; maïs Van der 
Linden ^ mort avant d'avoir achevé fou 
édition^ publiée enfuite par fon fils^ 
' n'eut pas le temps d'y ajouter des notes , 
qui nous auroient vraifembiabiement 

percurSy les Rois» les Saints, les Cardinaux, les Arche- 
vé(|U€s, les Évê^iaes» les Moines de cous les ordres, les 
larifconfaltes , les Médecins & les Pliilorophes* Aprâs 
ccuc nomenclature , il reprend le £1 de (on épltré 
( toujours en parlant à Louis XIV ), & continue julqu'à 
la fin fur le même ton & dans le même ft/le, mêlé d'flo« 
infinité de pafTages IstàttSp tant bicn qiie mal applîi^iiés. 

i 

} 
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inibruit des raifpns des différences qui 
s'y trouvent , & qui font fouvent avouéfes 
par la plus ikîne critique. On alcere un 
texte, quand on y infère de mauvaifes le- 
çons qui n*onc jamais «ifté dans aucim 
manufcrit : mais toutes les fois qui'ane'le- 
çon, quei qu en foie le mérite, a Tautorité 
d*un manufcriCine fût il qa'un feul contre 
cent qui en préfentent une différente , 
c'eftà tore que réditeur eft accufé dlnfi- 
délité; on ne pourroic tout au plus le re^ 
garder que comme un mauvais critique. ' 

S 149. Claude Tardy , médecin de 
Paris , publia en 1 66 j , en a volumes 
ii2-4% une paraphrafe françoife de di- 
vers écries d'Hippocrate , parmi lefquels 
on trouve auffi notre traité. Par la même 
raifon que Haller a placé parxni les tra- 
duébeurs la verfion italienne du morceau 
concernant les Scythes , inférée dans les 
voyages de Ramufio (§136), nous pou- 
vons placer ici Nicolas Witfen , * bour- 
guemaitre d*Amfterdam. U a inféré à 
l'exemple de ce dernier , la verllon hol- 

landoiie 
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tan^loife de ce même morceftu dans fa 
defcription de la Tatarie , publiée en 
'Hollandois,i^92,fous le titre àeNooi J en 
Ooji Tartaryc , ofee èondîgk omv^erp van 
ecnigc dicrlandcn en volken ;[o als voor^ 
maeU bekent '{yn geweeft , &c. Cet ou-^ 
vrage n'eft qu'une compilation , ois 
Witfen a raflemblé ( dans un volume , 
in foL de 750 pages ) avec une rare éru- 
dition , tout ce qui avoit été dit fur les 
Tatars par tous les hiftoriens &: voya- 
geurs , tant anciens que modernes, juf-^ 
qu à répoque où il écrivoit. 

§ 150. Une troifieme tradu£tion fran* 
çoiiède ce traité fut publiée en 1^97 pa^ 
Dacier. On la trouve inférée dans la col-» 
le£Hon de divers traités d'Hîppocrate.que 
ce favant avoit traduits &L publiés en 
même temps en 2 petits volumes //i-8*^. 
Dacier n'étoit point médecin ; cepen-> 
dant , il faut Tavouer à ion honneur , 
cette entreprifc hardie de traduire Hip- 
pocrate n'a pas été , ^ beaucoup près , 
aa{fi mal exécutée qu'on auroit pu fe Ti* 
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, magiiier,,. Quoiqu'il fuive ordinairem^C 
. Cornarius & Zvinger, il favoit trop biea 
le grec pour ne pas abandonner ces ctak 
duâ;eurs9 toutes les fois que leurs yejr-> 
iloas lui paroiflToienc inexactes. Les ama- 
teurs de la doârine d'Hippocrate lui iau- 
ronc toujours gré d'avoir été le premier 
qui ait donné en langue moderne une 
traduâion de cet auteur , faîte d'aprçs 
le texte grec collationné fur des manu- 
fcrits. Notre traité eft le dernier du 
deuxième volume de fa coUeâion. Voilà 
quels ont été les commentateurs &C tra- 

duiaeurs du XVr.& XVIP fiecles. 

§ 151* Le premier qifi^fe préfente 
dans le courant de notre fiecle , eft Clif- 
coii 9 médecin anglois. Il en publia en 
1734 une traduction angloife /V8^ , à 
laquelle il ajouta celle de tout ce qui fe 
trouve épars dans les aut;:es écrits d'Hfp- 
pocrate, relatif aux mêmes objets dont il 
traite dans celui Jes airs^ des eaux & des 
lieux. IL accompagna le . tout de beaur 
coup de notes critiques , qui , quoiqu'el- 
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lés ne-foient pas touiours heureuCes^ 
prouvent au moins que le tradudeurpof- 
fédoic la langue grecque , & qu'il avoit 
bien étudié les écrivains de cette langue, 
& particulièrement Hippocrace. La tra- 
duâûon^e Dacier lui écoic connue. A la 
faite de Clifton, je pourrois placer le cé- 
lèbre Triller avec plus de raifon qu'on 
n^en-eut de citer Coftxu$(§ 14%). Triller 
avoit i^ravaiilé pendant toute fa vie fur 
Hippocrate, & il en avoit même promis 
uûe édition. Quelques-unes des correc-* 
tiens qu il a faites fur cet auteur , font 
coniignée^ dans fes Obfervatioms cn^ 
tica^ publiées en 1741 i/z-S®. La feule 
qui concerne notre traité eft la plus mal- 
heureufe de toutes, y comme je le ferai 
voir à fa place. Quant à l'édition promife 
de toutes les œuvres d'Hippocrate, à en * 
juger par un échantillon qu'il publia en 
I728,elle auroit été plus faite pour prou- . 
ver la vafte érudition de cet eftimable 
médecin ^ que fon génie critique. Il 
n*en eft pas de même de celui du favant 



Hcixnfterhuis. Ce célèbre liccérateur , n é-*, 
tant poînjc médecin , ne s*eft guère oc- 
cupé d'Hippocrace« Je ne connois de lui 
qu'une feule correction relative à.notre 
traité , Se qu'on trouve dans fon édition 
du Pimus ^dfiophancjfvkl^iù en 1 744. 
în-S^. Cette corre£tion porté les carac- 
tères d'une telle évidence 9 qu'il fàu- 
drok être plus <]u 'ignorant pour balancei!^ 
à la recevoir dans le texte. 

% ï^t* Mackîus^ médecin de Vienne 
en Autriche , publia une édition grecque 
6c latine des œuvres d'Hippocrate en 
i743^n 1. volumes in-folio^ qui ne con» 
tiennent cependant qu'à peu près la moi« 
tié des écrits d*Hippocrate , Téditeur 
ayant été enlevé par la mort avant que 
d'avoir achevé fon travail. Cette édition 
devroit être la meilleure de toutes celles 
qui lont précédée^ vu les fecours que 
fourr^ifToit à l'éditeur la bibliothèque de 
Vienne , par deux manufcrits qui avoient 
Appartenu Tua à Corn^rius , . 8c l'autre 
àSanibucu^y U ^ue perfonne navoit 
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eoUationoës avant lui. Mais Mackîus 
paroît n'avoir eu qu'une connoiflance 
trop fupeiificielle de la langue grecque ^ 
pour pouvoir être éditeur d'Hippocrate^ 
Quoiqu'il ait copié toutes les variantes 
de ces manufcrits , il n'a pas fu en tiref 
parcip Quant aux ngtes qui accompagnent 
fon texte » il les a prefque toutes copiées 
de JFoes^ Il a d'ailleurs laiiTë fublillei; 
dans la veriion latine à peu près toutes 
les erreurs des tradaâeurs antérieurs 9 
même dans l^s ouvrages qu avoir traduits 
Dacier, dont il auroit pu profiter, s'il 
en avott jcoonaiflànce ; à moins qu*il 
Ignorât abfolument la langue françoife ^ 
ce qui eft difficile à croire. 
- § 153» Le feui médecin Hellenifte de 
iiotre ûecle ^ qui fût capable de nou$ 
donner uhe bonne édition des œuvres 
d'Hippocrate ^ ètoit Uerit^a. V^rfë pro-t 
fondément dans la langu.è grjçcque , 6c 
doué de plus d'urie-'exc^Uente critique » 
ibttveat iure Sc^ pcyijoùrs ingénieuiè, ce 
igvani; n^cdçcin auroit bien mérité dç 
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fon fiecle &c de la poftëricé , s'il eût voulu 
fe charger cl*un pareil travail. Mais la 
iHodeftie , qui accompagne toujours les 
vrais talens , ne lui a pas feulement per- 
mis de le tenter. 11 s'eft contenté de pro- 
poferdans {es Obferyationes criticœ^s pu* 
. bliées en 1749 , //?-8^, quelques correc- 
tions relatives à difFérens paffages d*Hip- 
pocrate ; parmi lefquelles on en trouve 
qui regardent notre traité, &C que je ferai 
connoitre à leur place. ^ 

§ I j 4* Je ne parlerai pas ici de la cra-* 
dudiion inférée dans le fécond volume 
(p. 1 9 3 & fuiv. ) de ïHiJloirc naturelle de 
V homme conjidéré dans Vetat de maladie^ 
publiée par Clerc, à Paris , i7^7> în-S^. 
Cette traduâion n'eft, à quelques petites 
différences près , qu'une répétition abré- 
gée de celle de Dacier. Tout le monde 
connoît rédicion latine des œuvres d'Hip* 
pocrate publiée par le célèbre Haller en 
17(^9, conjointement avec celles des 
autres médecins anciens , fous le titre de - 
Jnis Médical Principes. On peut voit 
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ailleurs (i) le jugement i.]u on en a déjà 
porté, & qui n'eft malheureufement que 
trop fondé. 

§ 155. L'Allemagne doit à fon favanc 
médecin Grimm Une bonne traduâion 
allemande de toutes les œuvres d Hippo- 
crate^^ accompagnée de petites notes 
explicatives. £ile eft renfermée dans 4 
volumes z/z-12, publiés (iicçeflîvemenc 
en 1781 , 8i 9 85 & 92. 

§ 1 5 6. £niin la dernière tradujdtion de 
notre traité eft; celle du docteur Magnan, 
publiée en François en 1787. Il eft /fâ-- 
ciieux que ce médecin ait voulu fe frayer 
un chemin nouveau , en s'écartant de la 
route que fuivent ordinairement ceux 
qui s'occupent de traduire les écrits des 
auteurs anciens. A force de vouloir être 
fidèle d'une manière abfoiument neuve^ 
il s'eft rendu inintelligible. 

$ 157. Voilà tous les éditeurs, trâ«« 
duâeurs ou commentateurs « venus à 
ma connoiflTance. Il ne faut point fup- 

(0 Voyoc Joum. dê Midiu Vol. LXXIV, p. 
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pofer que j'aie eu le temps ou la paciencd 
de les lire tous. Parmi ce grand nombre 
il y en a fore peu qui méritent la peiod 
d'être lus en entier; on peut apprécier 
les autres par la leâure de quelques 
pages. Dans tous les genres le bon dk 
toujours rare, mais fur-tout lorfqu'il sa- 
git d'éclaircir'les ouvrages des Anciens, 
dont la plupart ne font parvenus jufquà 
jQous (jue défigurés par l'ignorance des 
copiftës. Pour expliquer d'ailleurs un 
médecin ancien, tel qu Hippocrate , il 
faut de toure nécefïîté réunir les connoif^ 
fances médicales à une par£ûte connoiP 
fance de la langue grecque, &C fur-tout 
être très-familiarifé avec la doârine de 
ce médecin. Ce n'eft pas encore tout ; car 
fi Ton ne joint à ces connoiffances le ta- 
lent d'une judicieufe critique, on eft 
arrêté à tout moment par les obftaçles 
qu'oppofe un texte altéré. 

$ 158. Ne polTédant toutes ces quali« 
tés qu'à un très-médiocre degré ; le parti 
le plus (âge à prendre étoit peut-être de 

mabftenir 
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m'abftenir de traduire^& de commenter 
Hippocrace. Mais j'ai confulcé l'incérêc* 
public^ plutôt que mes propres forces» 
Quoique je n'aie point la fotte vanité de 
croire que j'aie mieux réuili que les au-* 
très à rendre intelligible un ouvrage de 
* k plus haute importance pour les méde- 
cins &L pour les philorophes , )e n ai pas 
non plus cette modeltie hypocrite , qui 
ne convient qu^aux ames ferviles, de 
faire croire aux autres que je n'ai rien 
ajouté aux travaux de ceux qui m'ont 
précédé dans la même carrière. Pai pro- 
fité de leurs lumières , &l même de leurs^ 
erreurs , comme on profitera à l'avenir 
de celles que j aurai commifes. Mon plan 
auroit peut-être été mieux exécuté, fi 
j eufTe eu plus de (anté , plus de temps ^ 
plus de refiburces. 

* S ^S9* ^^^^ très-important pour 
ceux qui voudroiént à l'avenir s'occuper* 
des écrits dans lefquels Uippocrate pré- 
(ente des obfervations météorologiques, 
ic des conllitutions épidémiques y c'eft 

ï y 



\ 
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de fe procurer des topographies éxa* 
âes de tous les pays de la Grèce ^ 
6c fpécialement de ceux oix ce grand 
homme exerça la médecine. Je fuis fur 
qu au moyen de ces fecours y on verra 
difparoître de Ces ouvrages tout ce qui 
paroîc contredire nos idées aéluelies fur 
. plufieurs points de météorologie médi- 
cale. Cèft en Grèce qu'Hippocrate fai<^ 
foit fes obfervations ; & elles ne pour^ 
roat être applicables à d'autres climats , 
qu'autant qu^on y trouvera réunies eh 
plus ou moins grand nombre les mêmes 
circonftances locales. 

§ 1 60, En quittant mon malheureux 
pays , je n'avois encore aucune idée de 
la médecine , qui pût m'infpirer le defir 
de vérifier ces obfervations fur les lieux - 
mêmes. Les regrecs que j'en ai à préfenc 
font d'autaot plus douloureux , que peut- 
être je n aurai jamais la fatisfaâion de 
revoir ce pays chéri, jadis le berceau des 
fciences &' des arts , èc qui eft âufour- 
d'hui infecté de la barbarie d'une naàon 
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£éxoce* Mais ^ je le. répète ^ celui qui nous 
donneroit une topographie médicale bien 
détaillée de tous les cantons de la Grèce, 
feroit le meilleur commentaire des ou«« 
vrages d'Hippocrace. 

$ i6u Pour tirer tout le parti poflî- 
ble d*une pareille topographie» il faudroit 
que celui qui auroit le courage de Ten- 
treprendre » y apportât » outre les con* 
noilTances phyiiques & médicales » la 
connoiflance profonde de la langue 
d'Hippocrate,&: de plus de celle que par- 
lent les Grecs modernes. Il faudroic fur- 
tout en abandonnant les préjugés euro- 
péens» qu'il fe réfolût à prononcer Tune &c 
l'autre comme on les prononce aujour- 
d'hui en Grèce. Prétendre que les Euro*» 
péens prononcent mieux le grec que les 
natifs de la Grèce » eft une extravagance 
digne du feizieme fîecle, qui la vit naî- 
tre; mais qui auroit déjà dû difparoître 

devant les lunlîeres du nôtre ( i )« 

' (') cft difficile de calculer tous les obftacics que 
cette diâereace de prononciation si joCqu'ici oppofés aux 
• y z 
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- %.i6i. Privé des fecours que j'aurois 
pu tirer de rinfpeâioh même des lieux 
4e .la Grèce ^ ou Hippocrace faifoic fes 
obfervatioos ^ j ai caché de fuppléer à ce 
défaut par toutes les lumières que j'ai pu 

pKogrès de nos connoifTances. Nous ii*avons pas cncoro 
nii Toyagç inftruâif far k Grèce » parce qae la plupart 
dés voyageurs » eii s^obftinaâc 1 confcrvcr leur manière 
de prononcer, n'ont pu fc faire entendre des gens du 
p^ys, ni les entendre à leur tour. Sans ce préjugé, ic$ 
Européen^ auroîent pu recneiliiriie la bouche <ies Grecs 
lÉMjiideriws » beaucoup plus de renioguëmeits pour là 
Botanique, pour l'Hiftoire naturelle , pour k M^edne , 
&paur les monumens des beaux arts. Sans ce préjugé , les 
critiques de l'Europe aaroient eu bien plus de facilité pour 
rétablir les écrivains altéréj^ par l'^orance des eopiftcs^ 
ils (ê fei'oieiit donné k- peine d*apprendre le grec roo- 
dcrnc, 6c Te fer oient garantis des méprifcs dans lefquelics 
ils font fouvent tombés par la feule ignorance de cette 
kngae, corrompue- à k vérité , mais qui recelé encore 
de grands (èçours pour la parfaite intel^ence de r«Bciea 
grec. Perfonne n'ignore que ce fut Érafme qui fc mît 
le premier dans la tête , de reformer la prononciaiîon du 
girec en Europe > niais ce que tout le monde ne iait point» 
$L qu'il eft pourtant bon de kvoir, c'eft qijp cette re> 
forme d'Érafme ne fut que le réfulrat •d'une mauvaife 

plaifantenc , &l qvic lui-même continua j'iUqu'a la fia 
de fa vie de fe lervii de la prononciation qu'il avoit 
profcrite. Voy, VofOi jirîftarch. L. I, Cap. i8» & Job, 
kod.yctftenii, pro Gw. & Germin* Ling. Grêcpronunc^ 
Orau /ipologeticé , p. 1 14 — i xS. édît. BafîL ltf8^,//i-8» 
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tirer des topdgraphtes des àiSérens pays 
de r£Lu:ope ^ & particulièrement de la 
France; topographies que m'ont fournies 
divers ouvrages périodiqnes , tels que 
les Mémoires de la Société Royale de 
Médecine ^ le Jcumal de Médecine^ 8c 
^.ucres écrits de cette nature» J ai choiii 
fur-tout celles, qui m'avoient paru pré- 
ienter un concours de.circonilances lo« 
cales analogues à celles qu'indique, Hip« 
pocrate. Cette manière de conGdërer 
Tinfluence du climat prouve en mêniâ 
temps que c'eiLplutot le fue particulier 
d'une ville ou d'un pays que fa latitude^ 
<}ui décide de l'état phyfique & moral de 
ies liabicans. 

.§163. Pour ce qui eft de la verfion f ran- 
(çoife que )'ai mife à côté démon texte^le 
ieâeur s'appercevra facilement que c'eft 
iin étranger qui traduit dans usie langui 
qu il ne poiTedepas à fond. Cet aveu i uiiit 
pour défarmer fa critique le difpofer 
i l'indulgence; je dois cependant Taver^ 
tir quil y a plus. d'un endroit où, pou- 
vaut nVexpiimer d'une manière plus 
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agréable à Toreille , j'ai eu le courage de 
facrifier 1 élégance à la fidélité de la ver- 
fion. Je penfe même que dans les ouvra* 
ges de génie tels que ce traité d'Hippc 
crate , le devoir d'un traducteur confifte 
principalémenc à préfenter les idées de 
fon auteur , aiifant que cela peut fe faire^ 
avec les mêmes couleurs & dans le même 
ordre qu'il a plu à ce dernier de les pré^ 
fenter ; en un mot , à traduire^ non-feu* 
lement fès penfées, mais encore fa nut- 
niere de les énoncer. 

§ 1^4* Dans les notes mîfes à la fuite 
de ce traité ^ je me borne à éclaircir tout 
ce qui ma paru avoir befoin d'explica* 
tion , 6c à défendre Hippocrate contre 
les objeâions que quelques Modernes 
lui ont faites 9 & quon pourroit lui faire 
dans la fuite , faute de bien entendre fa 
doâxine. U ne faut point s'étonner fi 
Hippocrate ne s accorde pas toujours avec 
les médecins & les phyiîciens modernes. 
Il feroit même contre toute équité de 
Je juger d'après nos connoiflances actuel- 
les; connoifTances qui ont dû natuteUe» 
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Ihené s'étendre, fe développer & s'éclaîr- 
cir les unes par les autres, & qui cepen* 
daac ne Tonc pas encore été à proportion 
* du prodigieux efpace de vingt-deux (ie- 
des qui nous fépare de ce grand homme. 
Il s'agit plutôt de favoirfi ce traité, tel 
qu'il eft , n'eft pas un vrai monument de 
génie , un ouvrage véritablement au-de£ 
fus du iîecle qui Ta vu naîcie ; & c'eit ce 
que la juitice la plus févere ne lauroit 
refufer à fon auteur. Dans ces mêmes 
notes , on trouvera quelques difcuffions 
critiques dont le but eft de juftiâer le 
différent feus que je donne à quelques 
paflages , &c les variantes que j'adopte de 
préférence, comme auili d'examiner la 
folidité des correâions propofées par 
d'autres , & de foumettre au jugement « 
des érudits celles que je propofe moi- 
même. Ces deniieres ne fe bornent pas 
feulement à ce traité ; j*ai cru devoir y in- 
férer quelques-unes de celles que j ai faites 
fur divers autres écrits d*Hippocrate,fans 
oublier les autres écrivains grecs dontj'ai 
eu occafion de citer les ouvrages. 



elxxv| «Discount 

§ 1^5* Quant à mon .texte, jai pris 
pour bafe celui de Foes; & je ne m'en 
écarte que pour reftituer les endroits 
mal orthographiés ou mal imprimés , SC' 
rétablir les ionifmes , dont le défaut de« 
vient d'autant plus défagréable , qu'il fe 
fait fouvent fentir prefque à coté des 
mots femblables ou analogues, confor- 
mes à l'ufage $iu diaieâe dans lequel eft 
décrit ce traité. Je me fuis permis auffi 
d'adopter des leçons puifëes dans mes 
,varianc^s, de préfjérence à celjes de Foës, 
& quelquefois même de rétablir des 
pafTages évidemment altérés ; mais j'ai 
eu loin d'en avertir toujours le lei^eur , 
pour le mettre en état de me juger. Tel 
eft en général le plan, de mon travail» . 
Tous mes vœux feroient remplis, s'il 
pouvoir être aux gens de l'art, & à ceux 
qui font confiés à leurs foins , auffi utile 
que je le délire ; & fi les conjeclures 
critiques que je me fuis permifes, trou*- 
.voient parmi les érudits des juges éclai- 
rés, mais équitables. 

II 

♦ 
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II me refte à témoigner ma reconiioiP- 
-iance auffî fincere que folemnelle aux 
xonfervaceurs de la bibliothèque natio- 
nale, qui m'ont communiqué tous lés 
iecours néceiTaîres à mon travail avec 
cet empreflement afFeclueux , dont il n'y 
a que les véritables amis des lettres qui 
^ient capables. £n parlant de fecours , 
il feroit injufte de vous oublier, vous 
«ties chers compatriotes , qui dans un 
temps &c dans des circonllances qui rea- 
doient toute entreprife de librairie im- ' 
poifible j m'avez auffi fourni lés moyens 
de publier cet ouvrage. Je vous remer- 
cie, mes amis^ mes compagnons d'in-' 
fortune ; )e vous félicite de ce que. 
votre zele dément, de la manière la plus 
yiâorieufe^totttes les abfurdes calomnies 
par lefquelles , daœ ces derniers temps ^ 
des pcrfonnes qui par leurs lumières de- 
vroient s'intéreller le plus à nos maU 
heurs , ^ ont cherché à dénigrer notre 
nation. On aura beau dire : vous n'avez 
point dégénéré de vos illuftres ancêtres» 
1 z 
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Lefang grec coule encore daqsros vei^ 
nés; il n'attend qu'un heureux concours 
de circonftances pour prouver à TU- 
nivers que vos chaînes n'ont pas été , 
votre ouvrage ^ & que, loin de les avoir 
portées avec une JiUpide (i) rédgnation, 

(t) C'eft le dodear Veikard qai applique cette hoonte 
épitfaete à la nation grecque, qu'il ne connott point, 

comme on va le voir p^r 14 manière dont il en parle. A 
la page 4j du deuxième volume de fon ouvrage,traduic en 
italien par Icprofeâeur Fiank, fous le ticre de iProJpem 
M un fifUma più fempiiee dî Medidna » &c« après aTOtc 
exalté les qualités du vin, comme fûrcifiant,propre à donner 
du courage, à rendre i'cfprit plus ân, plus fubtil , & à 
exciter la Tttve poëti<|ue^ le dodeur pourfuit ainfi: « C'eft 
» au vin qu'on doit à plufîeuts égards attribuer ceice 
M {upériofité d'efprit qui diftingua la nation grecque des 
» autres peuples; comme c'eft dans l abftinencc de cette 
a» boiffon qu'il faut chercher la caufe de la fiuptSU 
f» aâueile de cette nation , vivant foos le gonvernemcac 
M tore qin a fait arracher les vignes ». Si un pareil rai^ 
fonncment fortoit de la plume de quelqu'un de ces médecins 
fiupidemcnt igoorans^ qui ae.conuoiûentpas plus les Grecs 
queles habitans de la lune, il ne mériteroît d'autre répon(è 
qne celle que Voltaire aimoic faire à des objeâions de 
cette force : Ceft puîjfammtnt rdî former! Mats nn homme 
qui j^uît de la réputation méritée de médecin érudît & 
phiiofophe, ne dcvroit ignorer, ce me femble , oi les 
véritables cauCes de la fupériorité des anciens Grecs, ni 
f état aéhiel de leurs ^e(ceadaiis« Si TiiCige da vin a coatti» 
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VOUS avez été la feule nation fubjuguée 
qui aie voué uoe haine éternelle à fes 

bué à produire chcx cette étonnante nation quelques agréa- 
.bles chaofoiiniers tout au plus , ce ncR point ccrtainemeuc, 
icétufageque lei Miltiade» les Thémiftode, les Euripide » 
les Sophocle , les Ariftoce, les Platon , les Démofthene, êccm 
durent les exploits & le*; ouvrages immortels, qui les ont 
couverts eux &:leur nation d'une gloire éternelle. Quant 
à Tofi^ da-¥in chez les Grecs modernes , il e(l étonnant 
que le doâear Veikard îgpore qu'ils ne le cèdent point 
à leurs ancêtres 5 que le reproche du pergrâcari , qu'da 
fiiifoit â CCS derniers, pourroît encore être applique à 
placeurs individus de cette nation j & que tous les Grecs 
en général , {ont fi loin de paiTer pour fiupiUs , qu*on les 
accnfe , par un antre excès de nudveillance fir d*în|ttfticea 
d'être trop fins. Il eft d'ailleurs fi peu vrai que les 
^atcs arrachent les vignes , qu'ils fournilTent au contraire 
on- grand nombre de vignerons. Une grande partie de 
cette sation féroce s'eft même accoatuméc depuis long» 
temps à cette boUfon , fans pourtant rien perdre de (k 
fiupidîté ; ce qui doit paroître d aurant moins étonnant» 
que cette liqueur ne peut pas même empêcher que des 
gens, doués de TeTprit des ponnoilTances du doôcur 
Vdkard , ne fâfTent quelquefois des raifonncmens qu'ils 
ne par donne roient point à un flupide. Pour finir une 
digrelTion , d'autant plus défagréable pour moi, que je 
. fens U que j'eftimc tout le mérite du doreur Nf^eikard , 
je le renvoie à l'eftimable ouvrage de Eton , intitulé: 
TahUau kîjlorique , politique & moderne de t empire Ottù-' 
man. Il y apprendra a rendre plus de juftice aux Grec» 
modernes. . 
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tyrans , haine cransmiie de pere en 6ïs , 
nourrie ôc confervée, dans vos cœurs in- 
dignés y comme ;un héritage £icré. Des 
^fpotes tranfplancés de lancienne Ro^* 
me , après avoir^par une adminiftration 
auifi ftupide <]ue tyrannique ^ relâché 
tous les reiTorcs de la fociété , encravé 
rinfluence du plus beau des climats, 
foiiiilé , ébranlé leur troue par les cri<- 
mes les plus affreux , ont fini par votrs 
livrer à des tyrans , encore plus ftupides 
& plus féroces. Ce iom eux qui ont for* 
gé les chaînes que vous portez , nadon 
malheureufe, maïs refpeâable ençocè 
dans votre malheur! ce fera vous qui 
les briferez. En acceadant cet heureux 
moment, qui , fans doute , n'eft pas éloi-» 
gné, vous pouvez avec confiance adreil^ 
à vos tyrans ce qu'un de nos poètes faic 
dire à la vigne rongée par un animal 
dévaftateur : 

TRAITÉ 
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ràç ^pctç rov tnoç^ o » Ti J^varat àwffyir 
ÇiiO'ûtti iiuLtrrn* ou yctp ioiKMi oJ/iV, aAAeè 
ns-ov^ù J'ia(pifovai aurai r.s iœùr^v , tlcÙ if 
T^ffi /Â,îTaSoÀ)fat. è 71 HT CL cTé ra ^véu/xctret 
rà â-if^LA Ti xa) rà '^ux^à^fiaMala f^if ri 
xoi9a cricri àv^fc^^aai ^ %wura 7UÙ Ira] 
iv iiLa<Fr^ zt^V? i'^^X^P^^ ^ovla. J'u cTg m) 
rm CSctrù)V ivd-uy.ilad'ai ràçJ^uvdfiêaç^ eicr^ 
9rgp yàp if Tûi aJo/Aan ^êo^ifouat d^oà iv 
a]a&fAûi 9 aura» Koi n ^ûvafiiç J'iaçifu fsroy* 
iKaolou. 

• 
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D E S A I R S , 

DES. EAUX ET DES LIEUX. 

CHAPITRE PREMIER. 
Int/'oduHion. 

« ■ « 

ËLUï qm fe propofe de faire des recherches 
exaâes en médecine y doit premièrement conû« 
déferle^* effets que châqnë faifon del^née peut 
produire. Gar^^bien loin de fe reilembier , elles^ 
dtferent beaucoup les iuies des atitres*^, ainfi que 
chacune en particulier diîFere d'elle-même, da- 
près les diverfes viciffitudes qu'elle peut éproiw 
ver.fl doit, en fécond lieu, connoître la nature 
des Tents chauds & des vents froids : d'abord , de 
ceux qui font communs à tous les habitaus de la 
terre; & enfuite , de ceux qui régnent particu* 
liérement dans chaqiie pays. Il ne lui eil pas 
moins néceffaire de connoître les qualités des 
eaux, qui font au{S différentes par leur vertu, 
qu elles le font par leur faveur & par leur poids* 

A z 
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II. Cï^ç Tî iç forohiv i'pruJ'àf dTTiKtirai 

âiaiv durinç 9 OKmç icUrai , xcà (isrpoç rà 
ntrvèu/Lcctrct ita) ^fiàç ràçdvarûÀclç rou n^iotr 
ou yàp reivTo J'vvarai linç ^foç fiofiniv xfi-> 
Tflw* , %et) inç mrpox forov » où i'^inç <2srpoV 
«Aioy dvi(rj(fi{ia^ ouJ^^nç. est foc Siimla. 

III. TavTct eTg iv^ujuHa^ai coç JtaAA/- 
aJcL 9 %eà JelWiT^r Wpi 6f ç 6;^ot>0'i , 
XQTipov iùcù^tai'. ^ioy}pu_ xcà /4.a?uLK0iffi ^ 

mrîTfieûitim y f$rî iKutLOÎci^wt àrîfctfjcyoiffL . 

%Q\Kié i</]) xa) fsrviytiùn ^ lirî imîtIcùùoç xoLi 

riS'ovlcti, xoTifov ^MTTçrcu xa) dpKxJttrtà 
ata) flÎT«Axi^A)pDi>y ^ i!:pt?^oyyjuv€ts]ai n xcà 
^AoVmi *9 x«â cahuiJ^CÊ^és xo) ainorôi'* xo) 

VI. Ei ^ûtg TawT* fîcTfifji nç xcthfçy im<L 
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I L Ainfi , k pre;niere choie que doit faire iiA 
mé4ecin en arrivant dans tine inlle qu'il ne 
connoît point , c'eft d'examiner avec foin fort 
éxpofidon par rapport aux veôts & au différent 

lever ou coucher du folell ; parce qu'il y a 
bien ^e la différence entre une viHe expofée au 
nord 9 & ceHe qui Feft au^idi ; entre une ville 
expofée aur l^^t^ & une ikutre l'eil au 
coiichantr ^ 

IIL C'eft aveç la même attention qui! doit 
èxaininèr tes eaux dont les habitans font ufage : 
fihroir , fi elles font molles & fans odeur , ou fi 
élleS'ion^dilr^^ dlâi viéniiént dè fieux élevés 
fi^de rochers^'ou fi elles fontxnies & j&nmâtresi 
. : Ly« E doit.de plus c^déref , ii je fol eft 
nud & fec, ou couvert d'arbres & humide; s'ii 
eû enfoncé & brûlé par des chaleurs étouffantes^ 

ôu'lli c'eft un lieu élevé <!k iroid. 

y. II doit enfin examiner le genre de vie & 
le régime auquel les habitans fe plaifent davan- 
tag«r; i^iroif:., ft'ils £ont grands biimis& & grands 
mani^eurs y & en même -temps adonnée à la 
pareiie; ou s ils aiment au contraire le travail 
& rexercice, & que malgré cela^ ils mangent 
& boivent peu. C'eft de fembiables obfervations 
qifil faut fmrtir pour juger du refte. 
" VL Le médecin qui. fera infiruit de toutes 
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?isa]etfiîv fa-avju^ u /^tiy raye <m'Ai7ff]a^ 
cvz âv auTOV XavS'dvot iç<nroÀiV aTTtzvîofiivov, 

if. fin r«fir^-49*poTf por tiJWc ^foÇfùvlitfif»' 
VII. Tlip) ixûLfflou T0 t troDj }(fovou 

Aîç rtiç J'àaituç ' ù^eôç ycif-^w, (iflm 'fâç 
ftrràCoXâç rSf 'a^7pâ»/iViro'X«c T< %»i 
J^vaictç^ KoLTOTi '^Kaalov rovrlcov yiyvirpt,}^ 
iW'^QiiStin. <^y jo iroç oKolov n fjLtÀMt ytyvî^ 
a&ai.oyràiiçiU.Tiç ifiuviii^pp^^pùfW'poytyHl^ 
if%m roùç Tutipovç 9 fiâXiaTâf .«icTfiif ^$pi 
ixaajou ^ x,cu râ ^XilajoL rvyx^voi riiçv^ 

VXIL £î J'i So^oi Tiç raS/TA /btâTtapo^ 
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ces circonftances 9 ou du moins de la plupart 
dVlles. fera en état de bien coimoitre la nature 
des maladies qui (ont particiili^r^s a la ville où 
ii-arrive pour la première fois, ouq[ui font com'* 
munes à tous les pays ; de manière qu il ne fera 
ni embartaffé dans leur traitement » ni expofé 
aux erreurs que doivent naturellement com- 
mettre ceux qui négligent ces connoiâances 
préliininaires. 

VII. Il pourra même prédire, à mefure que 
' Tannée s*avance, tant les maladies générales qui 

doivent affliger toute la ville en été ou en hiver, 
cfué cdles dont chacun de fes faabitans eft'mena» 
cé en particulier, à cauie de quelque changement 
dans le régime. Car c'eft en connoiflant les divers 
changemens des iaiions, le lever & le coucher 
des afires^ la manière dont tous ces phénomènes 
fe fuccedent , qu il pourra prévoir quelle fera la , 
confiitution de toute Tannée : & cette méthode 
d'examiner 6c de connoitre d'avance les temps à 
* venir , lut rendra fur-tout £cicile la connoiilance 
de tous les cas particuliers, ainfi que des moyens 
les plus propres à rétablir la fanté de fes malades, 
& à exercer fon art avec le plus grand fuccès. 

VIII. Si quelqu'un regardoit c^s recherches 
comme des rêveries météorologiques , pour peu 
qu'il veuille abandonner fes préjugés , il fera 
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^■Qi ây QTi ovK îKelx^(Tlov fjLifQç ^UjULèdxMreti 

ofML yàf rSi(ri ùififat xeà ai %0iXicbt fiiraSaX^ 

♦ 

IL 

4 

xiiTcti roi d^p/jtà ( Tcuira , JV iV7i f^ûra^y 
'Ttiç n X^'f^^P^^VÇ dvaro^^îiç rou ^Àiov xcù 
Si^iff4iim rmv ;k:e/A6fpirw)> xcà avri^ 
raura ra ^viufjtard «a7i ^vppo/iia , tSp Ji 

Tti T» *aroA# ial) rd n v^ara laroAAa xa) 
imahoL' x«) ivayxaim îhai /Lcîriiûfm . ^ rcS 

[ }La) 0X0 /jLiv r£f ^oXseùV xiofjai yt 

xaXcûç rov nAi$v xa) ra»: ^vîufAfdrcûVy vt^aai 
Xi ^tpeoi'?*! dyetô'Oia'i^ aurai /bùv naaov aU 

convaincu 



* 
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convaincu que les connoif&nces aâronomiques 
{ont d'un grand fecours à la médecine. C'eft 
qu*en efiet Tétat du ventre fuit ordinairement les 
changemens desiaifons. Je vais maintenant ex* 
pofer en détail la manière dont on doit feire 
(otites les recherdies dont je viens de parler. 

G H A P I T R E I L 

Des Climats. 

r 

IX. ToUT£ ville eatpofée habituellement aux 

vents chauds ^ tels que ceux qui fcmfflent entre 
le levant & le couchant d'hiver , & qui eil à 
rabri des vents feptentrionaux , doit abonder 
en eaux : mais ces eaux lont faumâtresf , peii 
profondes ^ & par conféquent chaudes en été 
& froides jen hiver. Sles font contraires à la 
ianté de Thomme ^ & doiveitt lui occafiônner 
différentes maladies* 

N. B. De tout ce morceau du texte grec ^ en^ 
ferme entre deux crochets ^ La première partie^ 

qui finit aux mots avroa «Ti [MiXKQV uiclujiy^^ 

I B 
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ffd-avovloti r£v roiovrim ^grût^oAiw ' oxo- 

J^tri , lUoplai Ti fÂ^ »aX£ç rSf mnwfiâniim 

xa) Tou i?uov 9 avrai /julââoi/. xnv fcsV to 

rot/c Tf wfâ^mrov^ ràç f «Aoc tSy^Àç nx^iw 
xa) (pÂiy/jiarciJ'iaç » rdç n xoiÀiaç auriç^r 

tsrvxm ixrufdaafcrS'ai , aTro tjjç xî(pct?iiç 
ToS (^XiyjÂctroç iTnxaruffiovloç • rd t« 
iV) ro ^Xn^Ç wiriùàv drofairtfa êïm 
vas, iad-kév Ji oux àyad-Qvc ihotà, où^i ^arU 
viiv • OKoaoi yàp Kè(paXeiç daâ'evietç flouai ^ 
çvx 09 iintriuf aya&o\ minn * n yàp xpai^ 

tatfeiro9 /Jiiv ràç ympuxaç vovçîfàç xeà poei^ 
tl^ufiTçt^ y xcù OU i^tjffê , ixTiTfaaxiaâai ri 
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ment ^ eft comprifc dans /^-$« LXX de la 
TradaSion ^ oà efi fa véritaiic place } la 
refit a été mis à la fia du §. LIX. - 



X. Dans une ville alnfi fituée, la moindre caufe 
fiiffit pour changer les bleffiires en ulcères pha»* 
gédéniques. Les habûans ont natureUement la 
tête humide & pleine de pituite; & cette pituite» 
en fe déchargèatit dainâ le ventre » occa£k>nné 
des diarrhées fréquentes. Ils font pour la plupart 
fans force & fans vigueur ; ils mangent & boi-* 
vent peu : car tout homme qui a la tête foible ne 
faurott fuppoiter le vin , par la raifon qu'il fe 
refient plutôt quuh autre des maux de tête qui 

en font la fuite. : . : . - * 

' ^'XL Quant àiix niainc famiBe^s à cette ville » 
les femmes font maladives & fujettes aux. pertes 
utérines ; beaucoup font ftérîles par mauvaife 
fanté plbfô€ que par naturé , on éprduvent de 
fau0es - couches fréquentes. 
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i\ jlÇII., Isolai Ti rarauS'Um fV^TriV/w 



XIII. To/cri dfJ'fdaê JS/aimfiaç %at 

iyyijçvovlai ^ouXX<L ; où yàf oïoy ti j exot; 

XI V. OV'^^AfiW Ts iyyiyyovlai uyfeù$ 
S«tT«(7;^if fovati/^a ^sreiyiLotimf M.fiira€o?\iç^ 
xaraffooi êTfiyîPOfjtivoé ix rou iyxî(peiÀ.oa 
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XII. Les enfans font attaqués de convulfions , 
daâhtties ^ & de cette afFedion qu on regarde 
comme un dEst immédiat de h divinité, & i 
laquelle on ^ donné le nom de maladie facréc 
. XIII. Les hommes font {iij^ts aux dyffente* 
ries, aux diarrhées , aux épiales , aux fièvres 
longues dliiver , à beaucoup d'épinyâides &aux 
liémorf hoïdes. Il eft au contraire rare qu'ils foieot 
attaqués de pleuréfies , de péripneuïnonies , de 
£evres ardentes , & detôutv ce qu'on connotl 
ibus le nom de maladies oignis^ il n eft pas 
ppiEble que ces maladies régnent où Ton a le 
ventre lâche. 

XlV.Ony eft, déplus, fujetàdesoplithal^ 
mies humides , qui ne ^£ont ni longues ni &f 
cheufes , à moins que cç ne foit une maladie 
^Mdénâque ^ oceafionnée par quelque changea 
ment de iàifon, Lprfqu on a paffé cinquante ans , 
çîi eft fujef aux fluxions qui viennent du cçrveau 
& qui rendent U$ hbiames paraplégiques , toutes 
les fois q^e la tête a été eirpofée à rardair. ^ 
4>ieil , ou ^ ils ont éprouvé iimpreftion 4 ïui* 
froid vif. Telles fopt les maladies familières àfe« 
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€ f V / f 

/lim rcSv 9%fivm rou Mou m) rvç dvaj^ 
A^ç tÎç 3^p/yîç , Kiù avrvi(Ti retvra rà <zsrv€w- 
fMva iTri^cùfia iali , rou forov xeà rSf 

tSv *iarùÀiCDv rourim. ^pSTOv fjtiv rà vS^ ajau 
ri nXmfi ri m) '''^ «vAirSoc 

XVI* ToJç cTé av^fCùTTOuç ivTovovç ri xa) 
axfAi^pot)^ dvetyKuln îlvctt * ro Jç re ^Xfiovç 

rdç xdrm > ràç cTt ara Ètipoc^rifo^. ;^oAâH 

rmtret , ^AgwpJric^Vç n ^ouXXeù , a/ Té 
ô^7«i fOfÂêl!^ofÂêmt vovaot* ifmyxc&n ^ 
ix^iP y oï^oTeuf xo4?iiat au^Xnfa) iœaà. i/4^7ruoi 
Ti <arov?iÂo) yiyvovjai otto fsru^ttÇ ^fo^ciaioç^ 
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* 

faabitans y (ans parler des épidéime%çaufées par 
les viciffitiides des faifons , 6l auxquelles ils par- 
ticipent également» 

XV. Quant aux villes qui ont une expoiition 
oppofée à celle dont je viens de parler , c'eft- . 
à-dire , qui*étant à Tabri du vent du midi ainfi 
que de tous les vents chauds, reçoivent habituel-* 
lement les vents froids qui foufflent entre le 
couchant & le levant d'été , voici ce qu'on y 
remarque» Les eaisx y font dures & froides » 8c 
ne font guère fufceptibles d'être corrigées. 

XVL Les hommes doivent nécefTairemenc 
être nerveux & fecs. La plupart d*eux onf le 
ventre inférieur dur , difficile à émouvoir 9 le 
fupérieur au contraire pUjs facile. Leur tempé- 
rament eft plutôt bilieux que pituiteux. Us ont 
la tête dure 9 robuftCf & font en général fujets 
aux ruptures de yaiûeaux. 

XVIL Les maladies qui régnent ordinaire- 
ment parmi euxfont les pleurttes &toutes les a& 
fedtions connues fous le nom de maladie f aiguesj; 
auxquelles doivent néceffairement être fujets les 
hommes qui ont le ventre dur. La moindre caufe 
fiiâit pour occasionner fouvent des fuppurations 



l6 rtEPI AEPaN, TAATnN, TonxiN. • 
ravriov St^lnov iali rou aeof^aroç lî ivja* 

raç {pvffiAç ihat xa\ oô ^oyXuTroraç * où 
yàp oîùf Tf a/m ^ùv?^Sofouç rt fhm %eà 

XVIII. 0^^aXfA.iaç r% yiyvêtr&eti fih 
fciç * xcù ivd-îcûç fnyrwd-eti t« 0/4,/jLara, a/* 
Tfiizofla irim yiynffâat t(TXvpùç rou <9v- 

rouriovç fiSiAhOf $}%oç tîfas irifm. rd ti 

f A)6ëâ& otj ^Àiy/4,aTûi(^ict iyylyntj^cu , ot/JV^ 
. dyfiovffS'tti • Ta rg ^f-Sta dypicûnpa ti ifÂî-» 
pâ^rtpa. roiai /ui r dvifeun rmira rà fùuafh 

aiuc 
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aux poumons ; ce qui vient.de la tçni^on & de la 
rigidité du corps, ainfiquede la dureté du ventre: 
car il eft naturel qne lafécherefle de pareils corps, 
îointe à Tufage des eaux froides » les »poie aux 
ruptures des vaiffeaux. Les hommes d'un tel tem- 
pérament mangent beaucoup & boivent peu ; 
parce qu'il n'eft pas poffible qu^on foit gr^nd 
mangeur & grand buveur à la fois. 

XVIII. Les ophthalmies font rares parmi eux ; 
mais elles font opiniâtres, & fi fortes qu^elles ne 
tardent pas à les priver de la vue. Ceux qui n'ont 
pas encore atteint l'âge de trente ans , éprouvent 
pendant l'été de fortes h^orrhagies de nez ; & 
Tépilepâ^ connue fous le noisi de maladie fa* 
crée , quoique rare ^ eft très-vi(^ente. 

XiX. Il eft naturel que ces hommes vivent 
plus long - temps ; que leurs plaies ou leurs 
ulcères ne foient ni fordides^xui rebelles; & 
que leur caraâere moral foit plus fauvage que 
doiu^. Voilà quelles font les maladies familières 
aux hommes de ces villes, fansr parler de celles 
qu'ils éprouvent en commun avec les autres 
.par le changement des faifons. 

I C 
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TA Têitrovffi y(a?i§7réiç , ixlirpeinovai rt eu 

Ttti aTTO rSf vJ^Tù09 riiç «AwpoVwToç xeà 
rm roxêrm ' utto yàp ^inç p»>/«t<tTa ia^'^^ 



ai Kcti avTCLa/xaTcù. 



ra <srpo7ou(Tfiç rtiç ^ÀiKstiç ci<pavi^ov]oLi. 

ri ù^i $9 ruvrn ^sriPa. mifï fjiîf cSf rSf 

fitroi, 

XXII. O^xoaeu a ziovjûti mpoç r» <p*Fitt 
fjLara [rci\ fAtra^ù rm â'épévm dvaroÂ$m 
Tûv tiAiov Koù rm x^^h^f^v^^ 9 m) oKoa-ai ro 
ivafjiov rovrim, âi% m%fi àùrinùv. oxi" 
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XX. Paflbns aux maladies des femmes, U y . 
en a beaucoup de ftériles à çaufe des eaujc, qui 
font dures , cnies & froides. D'ailleurs , leurs - 
purgations menftruelles fe font en petite quantité^ 

& font de mauvaife qualité. Leurs accouchemens 
font laborieux ; mais elles fe bleflent rarement. 
Elles ne font pas en état de nourrir leurs enâns 9 
àcaufe de la dureté & de la crudité des eaux, qui 
tariiTcnt leur lait. Souvent chez elles les efforts 
de Taccouchement entraînent des phthifies , en 
rompant ou en déchirant quelque vaiâeau. 

« 

XXI. Les petits enfans font fujets aux hydro- 
pifies de fcrotum ; mais elles fe diflipent à mefnre 
qu ils avancent en âge. Dans ces villes y on par- 
vient tard à lage de la puberté. Voilà ce que 
favois à obferver fur la nature des vents chauds 
& des vents froids ^ & fur les viUes qui y font 
expofées. 

XXIL Je vais parler des villes expofées aux 
vents qui foufflent entre le levant d'été & celui 
d'hiver 9 & de celles qui ont une expoiition cou- 
tiaiie. Les villes expofées à lorient doivent na- 

C z 
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aeti fùv fWfoç Tûiç dvaTOÀoiç rov n^iou xiovlfit^ 
ravraç ùkoç ilvai vyntvoTîpctç t£v fsrfoç ràç 

'^vxpop. ï'^^pàt ri u^ara oxoVa 4rpoç t«ç 

%a)ipctriivoi iyfiyviad-ai iv TaJrji r^fZtroM • ô 
yàp ^Aioc xfi^AJii ai^/(T;^âiir tuà KaraXaiuvrùÊP* 
TO yaf icù^mv tMoiaT^ auTOç 6 ptif im* 

XXIIï. Ttf ri iwAia rm m^^mrm iv^ 

ô-fc&Troi y 6f>yif n xa) ^uvé(nv /SéAV/owç i)<r) 
rw ^foç fiofw y êi^nf m) Ta «AAa Ta 

■ / . 

forôxiç ipi xetrà rnv f^irféonura rou &§pitiov 
xa) rou ^^v^poy, ra, r% vouîv^ara ixâ^am 
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turellement être plus ialubres que celles qui font 
tournées du côté du nord ou du midi, quand 
même elles neieroientâoignéesdeces dernières 
que d'un fiade. C eil que dans les premières , le 
chaud & le froid font d abord plus modérés : Se 
qu^enfuite 9 les eaux dont les fources regardent 
lorient, doivent néceflairement être limpides ^ 
fans odeur , molles &l agréables à boire ; parce 
que le foldl à fon lever les corrige , en diffipant 
par fes rayons le brouillard 9 qui ordinairement 
occupe latmoljphere dans la matinée. 

XXI IL Les hommes ont le teint plus vif & 
plus fleuri 9 à moins que quelque maladie ne Tal- 
tere. Us ont la voix claire, & font d un caraclcre 
plus doux, & d'un efprit plus pénétrant que ceux 
des répons feptentrionales ; de même que toutes 
les autres produâions y font meilleures que 
celles des pays du nord. 

X XIV. La modération du froid & du chaud 
&it que les villes ainii £tuées ont une tempé- 
ranire analogue à celle du printemps. Leurs 
maladies 9 en moindre nombre & moins fortes 
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y f f t ^ 

m nyvvaSziç aôro&ip dptw/JtOHç wi cpo^ 

XXV* O xoVai Jlf 4B*poç ràç ii^taç xiof^ 

rm Tcov cItto rîiç fiovç<srvtOilcoVy rx n -S-ép- 
mfVfiaTA fO'ctpappîèiy ^ùù ri'^v^pÀ «tto 
rm apx7û»ri dfoyxain rwiretç ràç ^o/naç 

Q'ïdiv ^taa^m voaipùùrârnv, <srp£rov 
yàp ret vJ'ctra ov XufjLTrpa. alnov cTé, on 

oç nç r^ uiari^ iyKojA/Aiyyyf^ivoç ro XafÂ>m 

TTpov d^^avil^éi * 6 yap nMoç <lS'p)v âvco dp^-^voi 

Ofiz iTnAdfj^TTU. rov «Ti &ipîoç , «a>3-f v /xgp 
mSpai 4^XP^ wiovat , xeà é'poiroi «ttMovtn • 
TO «Tf hoiTTov nAioç iyMTa^vmv r$ fjui^ 
Xiffja i'U'\u rovç mS-pcovrouç. J'to xa) d^paouç 
TS iiKoçiJmiM) dppeiajovç , rm rs poffêvfim^ 
rm 'waflm /^^ri^uv /Àtpoç rm ^pouptijutim 



\ 
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qu ailleurs, reâemblent cependant à celles des 
villes tournées du côté des vents chauds. Les 
femmes y font extrêmement fécondes , & ac- 
couchent aifément 

XX V, Àu contraire , Texpofidon des villes 
qui regardent i occident , qui font à labri des 
vents de Torient, & fur lefqueUes ceux du nord 
& du midi ne font que gliffer légèrement » doit 
néceiiairement être très-infalubre. Première- 
ment, leurs eaux ne font point limpides j parce 
que le brouillard qui , pour Fordinaire , dans la 
matinée occupe latmofpbere^ fe mêle avec 
elles ^ en altère la limpidité, & que lefoleil qui 
devoit le difliper , ne les éclaire que lorfqu^il 
eft déjà fort élevé fur Thorifon. £n fécond lieu ^ 
il fouiHe pendant les matinées d été des brifes 
fhiiches ; il y tombe des rofées , & le refte de 
la îournée » le foleil , en s^avançant vers Toccî- 
dent 9 cuit fmguliérement les hommes. Auffi doi« 
"vent -ils naturellement avoir le teint décolpré, 
la complexion du corps foible, & participer à 
toutes les maladies dont j'ai parlé , &. dont il n y 
a aucune qui leur foit exclufivement affedée. 
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XXVI. Bcùpu(pmouç r% UïLQç uvcn itcà 
fipttyxdiJ^AÇ iii rov mpcty ors wuLèafjoç dç 
•Vi ro €fou?\,ù avraS-i yiynrai xeà vMeiiiiç. 
ovn yàp vtto rm ^ofuim iK^cf^virai ff<poJpa' 
où yà^ «ZErpoac^ot/ai rà narviufiara • a n 

ruvorctrcl iali. ,fVi) roimlra rà utto, rnç 

• I f '>f f t r 

Xiffla « ôtViç n roiavrn rîç ^oXioç xari 
ràç riç i/Ai^nç (jLtraèo^Jiç • on <90t^Ai/ ro 

pLiQQv yêyvèTm rou n icod-mS juù tou <a-poç 
Tj}y J^fiAw, wtp) iJLiv <srviv//,urct)v , â ri ia]i 

III. 

t 

XXVII. IIip) cTi r£v MiwSf CKrmp /SouL 

Xof^cti J^ttiyicrwd'cn , aTîiaJi voacùé'îx^ xcà 
à uyiUféruTùi ^ neà ouloucl êmuS'oLXQç icajtoi y 
UMç yiyvîffS-oi » xcù effet dyad-d * «s-Ai/cr^or 
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^ XXVI. Us doivent t de plus, a^oir k voix 

forte & raiique , en refpirant un air qui eft ordi- 
nairement impur & m^^afp. V^j^, veats du Aord 
ne le corrigent guère , parce qu^ils y féjourn^nt . 
peu : & ceux qui y ibuiSent habilaieU^ment ipnt 
très - humides; car telle eft b Aature des'vânts 
occidentaux. La température des villes qui y 
&>niexpùSé^j eft trte^nalogiie à cdUe de Vmf^ 
tônme y par rapport aux alternatives du çhaud & 
du froid. <}iû ijB font fendr d^fi^ le même }our ; de 
manière que le foir on y éprouve une tempéra- 
ture bien différente de celle du matin. Voilà ce 
quej'avoisà oblcrver fur la nature des vents la- 

Uibres , & de ceux qui ne le font point. 

' . . . ^ 

• C H A P I T R E I I L 

■ • Des^ Eaux. 

XXVII Je vais n^ntejf^ant ajouter tout ce qui 
lefte à dire fur les eaux [ ne les ^yant jufqu'ici 
çoniidérées que relativement à leur expoûtion ]• 
Je ferai conhoitre leurs qualités plus ou moins 
falubres , ainii que les maux ou les biens qui 
Vivent rtfidter de leurufage, qui a une très4- 
i;ri^de influence fur la fanté des hommes. 

I D 
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XXVIII. OxoVa ^«V oï^F fcr7< eAa^cTia, 

TOV T6 o^Sfiiou uSaJûç i7riTpé(pof^ivoy^ aîj) 
ficR/y rouiTî n^iou xaiovloÇi dvayKoifi ol^poi 

&oXlBùfJLtvct y VTTO ri ^iovoç xeà^ ^otyîrSv^ 

' • ' ' ' .... 

XXIX. ToTji Ji Tsivou^i awXnvctç fiivah) 

yaallfaç axÀnfoiç n xot) MTrlaç xa) â-èpjbLciç* 
roùç «Ti cùfJLOvç Xfùra^ç xAniSaç xa) ro ^po^ 
ffùi'Trov %mrah%X^l^lv(r^a^^ iç yàp rof orw^UpA 

SoVÇ Tt UVûlé TOVÇ Tûiovr^cvç xa) cTi-vj.f/poJç, 

rdç r$ KOt?isàç ^foreiraç xa) ràç êlm xeâ 
ràç'xixù» ix^tty âalê t£p (papfjLpixw icr^um 
poTîpm Suaâ-ah royro f^iv to vauatifM.aù^ 
rioiai ^vv]^o(pov xa) «SVpéoç Kcu^nf^cuvoç, 
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XXVIII. Les eaux de marais, d'étang, & 
toutes les.eauz dormantes en général , font néce^ 
iâirement chaudes en.éxé 9 épaiffes & d'une mau- 
vaise odeur, par cela mcme qu'elles ne font point 
courames. AUmentéesÊinsceflepardenouvelles 
pluies , & brûlées par Tardeur du foleil , elles 
doivent être louches ^ mal - faines & propres à 
augmenter la bile. En hiver , au contraire , les 
]ieiges& les gelées les rendent froides fictronbles» 
de manière qu eUes augmentent beaucoup la pi- 
tuite, & qu elles deviennent très-propres à caufer 
des enrouemens. 

XXIX. Ceux qui en font ufage ont toujours 
la rate très^volumineufe & dure, le ventre dur, 
^macié , cliaiid> les épaules, les clavicules & k 

- &ce fort décharnées. Cet amaigriffement tient 
à rétat même de la rate , doiit le volume n'aug-* 
mente qu aux dépens de leurs chairs. Ils mangent 
beaucoup^fonttou]ours altérés. Us ontle ventre 
fupérieur & inférieur fort fecs, au point qu il leur 
faut des médecines plus fortes pour les purger. 
Cette maladie leur eftiamiliere en érë auffi bien 
qu'en lûver. 

D i 
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4roAi/xpoyi0i ' rmSra ^ rà foaêv/àmru fiih 

xuvd-tvleù râ^ routvraç (pvŒiaç iç tlJ'paTraç 
xarèolf^Œi za) aTro/jelm, ravrct fxèv etvTfOh 

ov à'i x^^f^^^oç 9 TOéffi vicàrêfoi^ 

Tiîr tï^ zotMnç a-KXmfornreu ^ 

XXXII. -TjiJi cfé yuvai^) oiSifijUictru iy^ 

ia^Quat fio?iiÇj zeù rixrauffi X^M'JrSç» fuya»^ 
Tf rà ijxCpvct xa) oiâîovla , iTntTct if 

ynrat Xf^aln f^êrà rov roxof» 
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XXX. Us font, de plus^ fujets à des hydro- 
piiies auffi fréquentes que mortelles : car il y 
règne en éùt beaucoiq) de dyffenteries^ de diar- 
rhées , & de lièvres quartes très - longues ; or 
toutes ces maladies, lorfqu'elles traînent en lon- 
gueur, finiflefitpar jetteif letiufecs ainfi conftituéss 
dans des hydrotufies mortelies» Telles font les 
maladies qui les affligent pendant Tété» 

XXXI. Quant à celles de Thlver , les jeunes 
gens font , dans cette faifon , fujat aux péripneur 
monies , aux affections maniaques ; & les plus 
âgés , aux £eVres ardentes , à cauTe de la dureté 

. du ventre. 

XXXII* Les femmes font fujettes aux 
œdèmes & aux leucophlegmaties. Elles con- 
çoivent & elles accouchent difficilement. Les 
en^ns qu'elles mettent au monde ,'font d'abord 
gros & bourfoufflés; mais ils maigriûent ù de- 
viennent chétifs pendant qu on les élevé. Les 
évacuations qui fuivent leurs couches, ne fe font 
point d'une manière avantageiife. 

XXXI IL Les hermes font les maladies les 
plus familières à Tenfance. A Tâge viril , on eft 
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» 

XXXIV* ''Eri cTg cti yuvaiziç ^OJtiovat 
t^tiv iv yoLojfiy xcà oKoreuf o tokoç y, ofiOt- 
pil^Èrm To <ar A» pûifta tÎç yaalpoç* toStù ^ 
yiyviTaij okot/u uJ'pûtTnnaciûffi ai ualifAi» 

XXXV. AfvVfpa cTf , offm ilif au ^nytà 

ix^srir^im* crxAupâè yif oivctyxcLÏti îlvcti. n 
yvç , oKou BiffjLà vJ^arai iaji , ti <xi(hfo; 
yiynrai , i ^aXiLOç , if apyvpoç , # A:pvn<i 

TcLUTa yàp fsrdvlet vtto ^iiiç yiyvovjcti rou 
StpficS^ ou roivvf iz roêcturtiç yîiç vj^ard 
dya&à yiynrûu^ ctAAÀ mAifp« r€ %ùà zouh 
aci^iù^^ J'iotifttad'cii [ri] x^^^Trà, xai^foç 
rnv J'iot^coffi^iv ivoA/Tix [avAyxain^ îlvat. 

XXXVI* A!fialct ii^QxôaoL ix iMTtmfW 
}(CûficûV flu^ xai Âofm ytttfm * avra tî yeif 
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lufet aux varices & aux ulcères des jambes^ eii-: 

forte qu'U eil impofiible que des hommes de cette; 
natiire jouiflent d'une longue vie : aiiffi. vieUlif- 
fénuils avant le terme prefcrit par la nature» 

. XXXiV* 11 arrive encore que les femmes ie 
croient enceintes, & que, lodqu elles font par-^ 
Venues au terme, le volume di| ventre di(paroitr 
c^eû que' cette prétendue gcofleflie n'eft qu^une 
hydropifie de la matrice. Ainû , je regarde ces 
fortes d'eaux comme mauvaifes à tous égards. 

X X X V« Les plus mairvaiies après, cdles^à ^ 
font celles qui for teat des rochers ; parce qu elles 
font néceflairement dures. Il en eft de même de 
celles qui cddént'des terri^ qui recèlent de^ 
eaux thermales, des mines de far, de ciuvre^ 
d argent, d'or, de fouffre, d'alun, de bitume ^ 
ou de nitre. Comme ^'eft la fotce de la chaleur 
qui produit:toiileft ces manières ^ les eaux qui 
fojrtent d une paceilie terre,, ne peuvent être que 
mauvaifes, dures & échauffantes; elles paflcnt 
difficilement parles urines^& refferrent le ventre» 
\ . ^ XX V L Les meilleures eaux font celles qui 
çoulent des lieux élevés & des collines de terre. 
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ù?ayov otci ri iali • rou J'i ^ti/A,moç -S^pfca 
av un iK ^aâurarm nffnyitàif* f^aPnaja § 

« 

Qvx, dyad-ci^ ucr) cfCîvicti ^vaàiç zcù fOdtvfÂOr 
TA 3 iç a iTFrrnJ'êa ioii ru romSra vt^am 

rSy Q-i^fSf âmrohioèf ials rov Mou xtù 
Tfira cTf» rd (jutra^ù rm ^tr/JLiù^v 

Elles 
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£lle$foiit.agFé2^bles augoût^ claii^:^; il oe faut 
qu une très-petite quantité de vin pour les altércn 
De plus eUesibnt chaudes en hivers &6aiclies 
en été ; ce qui prouve la profonideur conûdérable 
de leurs iburces. Mais il faut fur-tout recomman- 
der celles qui coulent du côté du levant^ Se 
pacdodiéreaient^ du levant if été ; parce qu>Itie$ 
{ont nécei&irement plus lûnpides ^ dépouillées 
de toute odeur, & légères,, • * - ' 

XXX VIL Toute eau falée, crue & dure eft 
en général mauvaife à boire ; il y a cependant 
certains tempéramens & certaines maladies, aux- 
quels llufage de paretlles eaux pourroit . con-* 
venir 9 & dont ]e' parlerai ^ plus bas. Au refte » 
il faut juiger de ces eaux d apirès leur exppHtion, 
laquelle les rend plus ou moins mauvaifes, 

XXXV m. Les meiUeuses font celle^ont les 
fources regardent le levant [d'équinoxo] : ,vien«. 

* 

nentenfuite les eaux qui coulent entre le levant 
& le couchant d^été ; mais fiuvtdut, celles qui font 
pdus vers le ievant. Les eaux qui coulent entre 
le cpMçhant d'été & celui ^'hiver, font d'i^ie, 
qualité in&rime. Les ptf€$ de toutes font celles 
r E 
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fiov * oç rêç Ji vwaav %in%a ^ovXêteu ro 

* 

XL» O'xoVa^i^ /EiiV ^ itOiAÎ«i MAfrpcii 
f iff-i , 'Ttèù ^vyMiUv dyaâra) , rourioi^t /lif 
rd yXuxur ATA %vfjL(^fu Kcù KoixporctrcL nuà 
XajULTrporàra. OKoam feaA<9wxee) aï vn* 
, lue) u>pai liai ««ù ^\iyfAmTmi%%Çy rotf- 
rioiQi cTt ax^^JH^OTcLTA Ka) drifa/AVoraTA 

(fja^ Tca) TctiLifcaTara^ ravra Ka) rriv KOi^ 
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qui CQulent vers le midi , de même que celles qui 
coulent entre le levant & le couchant dlûver : 
elles font fur^tout très^mauvaiies diurant les vents 
du midi , & . ne fe corrigent un peu que. par les 
vents iêptentrionaux. , 

. X XXIX. Pour ce .qitl concerne Tuikge de 

ces eaux ^ je penfe qu un homme bgiea-portant & 
vigoureux doit boire fans diftinâion celle qui 
fera à fa portée ; mais fi quelque indifpofition 
lobiige. à chercher Teau la. plus convenable à 
fon état^ le^ préceptes fuivans lui feront d'un 
grand avantage pour recouvrer la fanté, 

XL. Tousseux dont le v^qlteeft dur^ bicûlant» 
& fujet à fe conftiper^ fe trouvent bien de Tuiage 
des eaux lesf plus douces , les plus légères , ^ les 
plus limpides. Au contrmre, les eaux très-dures, 
très-cfues & faumàtres y conviennent mieux à 
ceux qui ont le ventre mou , humide , & plein 
de pituite » par la raifon même qu'elles font très- 
propres à confiuner les humeurs* 

XLL En effet toutes les eaux qui cuifent très- 
facilement & qui font fort molles 5 doivent auffi 
naturellement lâcher & humeÔer le ventre ; au 

E % 
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f) fjLîf rmf ^nyàiim ùJ'drm mJi t;^f i. 

XLIII. riéfi «Tg ofiëficAVi maà oKoaa 

ùf^Cféa zùv^érjurA jta) yhvzvTArd iali xeù 
Xiwlorara Keù Âa/ÂTr^oraTa,. rnv Ti yàf 

^fX^^ 0 tiXlo^ maya iccù avdfTi^ett^îi TOU vJ'a* 

roç ri ri XîTrloretrùf z^) Kovformrof^ JÇh 
Aor ,04 ôImç Wiiouo'i' ro fciV >«p aA/LUM 

pov XuTiîrai a,vriov vtto ^ss-uyjoç mai ^dptoÇy 
zcà yiynrm âXîç^ro Si Mt/Iotoltov o n^ioç 
imfTtit^u CiFO Kovfôrnroç» 
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lieu que les emix crues , dures , & difficiles à cuire 
le refTerreitt & le defiechent. 

X LIi. Ceft ûmsKloutedu dé£ii« d'expéàmcé 
qu'il attribuer Terreur de ceux qui regardent 
les eaux falées comme kxatives, quoiqn'eltâS 
ibient d'une nature bien oppofée. Naturellement 
crues &, difficiles à cuire 9 elles reffierrent plutôt 
qu'elles ne lâchent le ventre. Voilà pour ce qui 
concerne les eaiât de fouKS^; 

X LI II. Qnslitt a celles de pliûe & de neige ^ 
les premières ibnt les plus légères ^ ks plus 
douces , lêf i^Qd^ibbfiles , & les pit^ Hmpîdes de 
toutesles eaunL C'eft qu'en {frefn^sr lieu^ le ibleil 
attire & enlevé les parties les plus âabtiles & les 
plus légères de tous les fluides. Ce qui fe paffe 
dans la fMnatbn du fel en eftla preuve» Cette 
fubâance noû. que le réûdu d une eau ialée ; elle 
n efl refiée au tond de cette dernière ^ que parce 
qu*eUe étoit trop grofliere & trop pefimte pour 
être évaporée avec les parties les plus fubtiles de 
feau 9 que le foleil avoit enlevées à caufe de leur 
légèreté. 
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. XLIV* Ayuyêi Ji* ri toiomtp oux dm 

miTTO rnç ^aPuiacrtiÇy xa) awavlm ^ if 
§%éffom âyfof ri iffri • tnifli Ji tV ^«v7) 
^ifMTi. }uù cwrim rm dpâfdTrm èLyu 

ro AiTfloTCLJOP rnÇ iK/tÂciJ'oç KûÙ }LQU(pûraTQif. 

: / XLV* Tun^fiifiOf ji fAÈfy^lùfy oretp. in 
ix^^ 5 oti(Ta fjtiv rov ;tpû>Toç o nMoç § ttoj f > 

i^dy%rm fiit yà^ uwo rw ixiov luà 0td^ê* 
rai 9 ffei^êrûu J'i .uTro riç ÇMirnç^ ARt fii 
d(pavi^îaQ'eti vtto rov vXsou, ixoroM Si iç 
9Xèiri7rtiLnraiy.ci7fWf ro aat/jta o/^ç'tcùç J'uû' 
0i yàf %rt i «Aïo^ fViAtf^m 4- 



XLVI; Aià rciSrA ^ iuà ciw%rm rmf 



DES AIRS f DES EAUX ET DES UEUX. 3^ 

X L I V • Ët ce n eft pas feulement dans les eaux 
d'étang &l de mer que le foleil opère cette éva- 
poradon : il agit de même fur tous les corps de 
la nature oii il exifte quelque humidité , & il en 
exiile par-tout. Il attire du corps même de lliomme 
ce qull y a de piusïubtU & de plus léger ^ans fet 
humeurs» 

XL V. Ce qui le prouve de la manière la plus 
évidente , c'eft que toutes les fois qu'un homme 
habillé marche ou eft aflis au foleil, ce ne font pa$ 
ordinairement les parties du corps nues & expo^ 
fées immédiatement à Tardeur de fes rayons, qui 
fuent. Ce font plutôt les parties couvertes par les 
habits ou par quelqu'autre choie, qui s'humeâent 
par la fueur y & quoique le foleil la force de 
couler , les habits empêchent cependant qu*U ne 
ladiffipe de même. Maisûce même homme vient 
à fe mettre à lombre , toutes les parties du corps 
font également humeftées par la fueur ; parce 
qu'elles font toutes également à Tabri de Taâion 
du foleiL 

X L V I. Cependant, c eil à cauie même de fon 
origine, que Teau de pluie eft de toutes les eaux- 



40 niPI ABBOK, TAATÛN, TonaN. 
fttptif ro oïLiCfiov, oTtaTTO wXiifflm ^vvtlxlcu 

XLVII. Eti w^ç rovrioifft^ i'mJ'àf 

mÔTêov xa) fuxrouJ'iç ixzfinrai za\ i^iajcu^ 
rat y. xeù yiynrat iiip um) ofiix^ * ro Si 
ÂiTfloraTO^ xa) KQuÇoraTov ayriou AfiTri- 
Tai> m) yhvKotmrxi vtto tov «A/oî; x,aiQfjLi^ 

^avla rà i'^of^im aiù yÀuMAè' 

XLVillr "^EtiH fiiv cSv J'snmSwfiivof | 

(Pm» tûté xctrafpnyfUTai ^ âv ru^^ farXu^ 

ojov ^vcPifaL(plrrori yufioiKoç rovro (xaXXof 

Q0 fin ix^floç tiffAv/^iim iofj» xeù x^fiofla^ 
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cdle qiû (e corrompt le plus promptemem»& qui 

acquiert une mauvaiie^deur : C4r elle n'eA qu ua 
amas de plufieurs efpeces de vapeurs mêlées en- 
femble; ce qui favorife & accélère fa putréfaâiom 
XL VII. Les bonnes qualités de leau de pluie 
viennent,en fecondlieu^de ce que[indépendam- 
ment de la première évaporation dont je viens 
de parler ] Teau» une fois attirée Sl élevée par le 
ibleil ^ fe mêle & le porte de tous cotés avec Tair, 
Alors fa partie la plus trouble &l la plus opaque 
fe fépare & forme les brumes & les brouillards; 
tandis que le refte, plus fubtil Se plus léger, 
eft cuit par le loleil, &: devient doux; ce qui 
arrière de m&ne à toutes les autres fubilances , 
loriiju elles font cuites. 

XLV II L Cependant; tant que cette partie eft 
4fperfée,lans avoir encore acquis aucune confif-;» 
tance, elle continue à fe porter vers les régions 
liipérieiures de Tair. Mais ii des tents d une diré- 
dion oppofée viennent foudain à la raflembler 
quelque part, alors cet amas crevé du cdté oh il 
fe trouve le plus condenfé. Cela doit fur - tout 
avoir lieu toutes les fois que des nuages chailés 
.1 'F 
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i^^ipnc oivJiKO'^if wiS/i^a itmli^ m) 'in^m 
VîÇîA. {vraud-a /uèv ^zirpcirov aùrlov ^vajfî'^ 
Çirai^ râ oTTêjd'êf i';n(pipîTal (rg )• ku) oS^ 

yvureti , zeù o/JtCpoi ytyvovjah ravrct /uu 
écrit apitrlûL %arâ ro fiitoçr J'ureu dwi'^ 



fsroptipd mavla * onLorwif yàf ema^ 4r«- 
^ ouiL tri iç rm dp^ot'inv ^tiasp Kariaja^ 
rm , ÂAAÀ to fiiv avriov Àa/zTrpov xct) xo5- 
çov Ka) y?<itjxù i^xpinroi xeù d^apH^irm^ ro 

TTiraê. 

L» TvoUiç J\^à» èSi. 1/ yàp fiôuXim, ortuf 
^ ;t^i^ûîy, iç dyymov fj^irpt^ •V^t**^ vJWp, 
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par un vent impétue^ font tout-à*coup re- 

.pouffés par d'autres nuages chaiTés par un autre 
vent qui fûuffle en iens contraire. Il arrive alors» 
qu*en s^accumuhnt les un&fur le^antres ^ à me* 
fure que de nouveaux nuages^mt pouflés vers 
le même point » ils augmentent de volume , de* 
yienoent plus opaqiies , fe compriment ^ crèvent 
enfin par. leur propre pends & tombent en pluie* 
VçUà pourquoi Veau pluviale doit naturelle- 
ment être la meillewe : elle a néanmoins beioin 
d*êti:e bpuilUe & filtrée ; autrement, elle atqûert 
une mauvaile odeur , & rend la voix] rauqiLie 
& forte à ceux qui en font ufage. 

XLIX.Pourcequieft4^ eaux de neige & 
de glace , elles font en général toutes mau* 
vaifes : c'eft que V^au , une fois glacée » ne re- 
couvre plus fa première qualité ; parce que h 
congélation lui enlevé ia partie limipide , légère 
& douce , & ne Uii laiife que la partie la plus 
troùble & la plus pefante. 

L. Vous: pouvez vous en convaincre par Tex-* 
périence fuivapte. Remplirez, pendant Thiver» 
un vaifleau d une quantité donnée d eau ^ & ex-» 

F 1 
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dfa/iarfiuv ro uctWp^ wfioîêq iÀmaaw 

dj^v^' rouro nx/utiifuov, on vtto rtiç ^n^èoç 

xêà M'irlirmov^ ou ro fioftirurof xaà 4r«ft;|4^ % 

r/oLTom . QiJ yof âv Supairo, ravrtf vofJii^m 
fsrov^ftorarcL raura râ yJ^ctra îlmi ra, difo 
;tiofroc m) ZflualaXXoiJi ^ m) rà rovnriom 

OÙV OfjtCfiw vJ^CtTCûV xa) tcùv utto X'^^^Ç *^ 



v'jrà HffêrU'm xa) cflpayyoupittç ixiaxoflai^ 
Tuù îax*^^^ 9 Mi »if AffroBf yiypoijai ^ oxûif 
vJ^arti ns'ivouai nsrcLvlo^ctweiTaTa xa) duo 
fworetjucûv fxiycixm , iç ovç ftsrorûLfÀo\ inpot 
ifÂ&iKhwffi 9 xtù OTTO Aififfiç , iç iv pfVfMrm 
mroÀÂei , xcù ^cufloSiÊHrà dTnxviuvloê * luà 

d^ojuipQKTè , xa) fjLn i% fif^X^^^* 



« 
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pûfes4e enfiike an &reiii dans im.endroit alleK 

froid poiu: qiie la congélation s'opère complète» 
ment ; transportez ce mâpie vaiffeau le lendemain 
dans un endroit chmd^ Se^mefurez Feau après 
qu'elle aura été complètement dégelée; vous la' 
trouverez beaucoup diminuée. Cette expérience 
prouve <pie la congélation , en Févapoiant , liii * 
a enlevé 9 non pas ce qu'dle contenok àè plus : 
pesant & de plus groâier(ce qui étoit impoi&ble), 
mais fa partie la plus légère &l la plus lubtile. C'eû 
à eaufe dç cela: que )e regarde ces eaax^Sc tovÊss 
celles qui leur font analogues,comme très-maiH 
vaifes à tous égards. Voilà ce qu on obierye dans 
les eaux de pluie , de ndge , & de glace. ^ 

LI. Quant aux eaux des grands fleuves dans 
lefquels d'autres* fleuves* fe- déchargent, à celles 
des lacs qui reçoivent quantité de ruiiTeaux de 
toute efpece , ainû qua celles qui font conduites 
de loin ; Tuiage de toutes ces eaux produit prin- 
cipalement la pierre, les a&âions néphrétiques^ 
la ilrangurie , la fciatiquc , & les hernies» 



4<5 nEPI AEPHN, YAATaN, TOIIÛN. 

JLII. vju yap oiof r§ iXifov tnp^ toiuvai 

rmro d?iXi\ùm alacndl^îi^ xa) xpariu 

j^ap fiofstiç rnv îffxvv 'SrctfiXiTeu , 

>oc* virUlw^ai 0S9 ro7ji raotniom taay^ 

xatn iv rolai ayyviioitji iAuv xa) '\(l^£fm' 
tKWù Tovrim ^ivivf^lvm rà vovari/ucaTa 



LUI* OWn^r /jtip t Tê X9iXi$i ivfooç n 
^ tjy^tifiç icrjiy xa^.'i *t/V7/ç ^ir wfêx^i^ 
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LU. Ceft qa'il eft impoffible que des eaux fi 
mêlées , foient toutes de la même nature. Les unes 
étant douces , les autres falées, quelques-unes 
imprégnées d'alun , d'autres venant de fources 
chaudes , elles fe font une guerre continuelle 9 
jufqu a ce que la plus forte l'emporte fur les 
amres. Et c'eft tantôt Tune , tantôt Tautre qui eft 
la plus ibrte , félon les différens vents, qui do- 
minent. Il y a , par exemple, des eaux dont les 
qualités fe dévelopent & fe renforcent par le^ 
vent du nord ; d'autres , dont ces qualités ne 
deviennent feniibles que par celui du midi. Il en 
eft de même des autres vçnts* Ainfi , il faut de~ 
toute néceffité que de pareilles eaux dépofent au 
fond des vaiiTeaux qui les renferment un iédiment 
de fable & de limon, qui occaûonne les maladies 
que je viens de nommer. Si ces effets ne fe ma- 
nifeilent pas chez tous les hommes indiitinâe* 
ment, en voici la raifon. 

LUI. Tous ceux qiii ont le ventre libre & fain, 
& dont la veffie n'eft pas trop ardente , ni fon col 
trop enflammé , urinent facilement , fans qii il s y 
forme des concrélions. Ceux au contraire^ qui 



4S n£Pi AEPnH, TAAxnN, TonnN« 

xeù iv Tj jcvffjé ouJ'iv ^val finirai, on^am éi 
II %OiX\n nsrvpireiSiiiç ^ , amyTcaifi ku) rnv 
nvaltf rmiirù maa^^ir oxorm yàp â-ipfzeu^^ 

H*^X9^ ' -^^^ra^ JV ravrct 'rsraS-if , ro oupor 
neiiii. %cà ro fiiv MTrJorarof avriou dirtn 

i;v(rrfip$r§i m) ^vfAir^wraSy ro fjtif -wpi- 
rov a/d,UfO¥9 iTTurû^ /llî^ov yiynrau *i;Air- 

àtujuivov yap vtto rovovfov, on otv ^uvialv^ 
rat ^et^Vy ^uv^fjuoi^u ^poç iWto, kûÙ ou* 
rmç ctv%ir€tir% m) t&eùpourtih 

LIV. Ka) oxorojif oùpiif, <arpoç rov ojofM^ 
Xov Twç xvalioç ^poffTiiTrJîiy vtto rov ovfoy 
fitetl^o/uiifop , xa) x^Xv$i oupim , xeù oJ^m 
narapi^^u iax^pnv 9 ^^7f rà aîJ)o7a rpiSousf 
xcù tXiLQVŒi rà *Bt(tiS'ict rà Àid-iœvjar J'ojlw 
yàp caSriOiat ro ainov ivravd'a tîvai rnç 
[otix] ovpwêoç. 

L V. TiXfiipsov cTi on ourcùç i^f 1 , ro yàp 
ovpop Aa/4Wforetrov oupiou^t ol Xi^iHvl^ç. 

ont 
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ont le. ventre ardent , doivent nécef&irement 

avoir la veiEe aâedèe de même. Et quand celle- 
ci eft une fois échauffée d'une ardeur plus que 
naturelle , fon col s^enibrame ^ retient , brûle f 
cuit lurine , & n'en laiffe fortir que |a partie 
' la plus ténue & la plus pure, La plus èpaiffe & la 
plus trouble s'y accumiile , & forme dei> concré- 
dons j d^abord peu volumineufes. ^ mais 'qîiî grof^ 
Ment de plus en plus dans la fuite; car à meiure 
qu elles y ioiit ballotées par Furine , elles attirent 
tout te* qu elles rencontrent de matières^ ëpaiiTes, 
fe les attachent, & fe.durciilent en. augmentant 
ainfi de volume. ^ / 

L I V. La pierre, une fois iFormée ^ eft forcée de 
ie précipiter vers le col de la veffie toutes les fois 
'qu'on veut uriner^ en ferme le paffage^^& caufe 
des doiJeurs trcs-vlves ; c'ell ce qui oblige les 
. enfans calculeux à frotter & à tirailler le boiit de 
la verge 9 s'imaginant^que dans cette partie ^éûde 
la caufe qui les empêche dïirmer; < 

L V. Une preuve que c'eft^Û partie la plus 
épaifle & la plus trouble de Tiurine qui refte au 
I G 
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on ro i^a^vrarof xa) «do Aû»^V7«Tar 
Tf ou /ui9f I xo) ^u<rl finirai* x€Ù rà fùf «vAiï* 

J^ffiaifêi xeù Tirr zv^lff , «forf ro oupov 
zmofiêfùp rmirm ^w^Mif* xo) ^ir/u} a/ufivdf 
iimi rû7(7i <srcLiSioiai rov ohov vJ'ofiale^ 

rat 0/À.oiùtç • 6 yàf ovpfirnp /Spa;^Jç «V?! o rnç 
nvalioç ^êvpvç ^ àajî fital^ia^t ro oopor 
fniS'lmç. ovTê yif rf ip# rpiéifi ro «icTo/o^ 
âfo^ip ro fpûTgif , ouTi aTrJireti roZ ouftiTti-» 
foç • f ç ^.àp Tcft otiJ^OiCL ^vvjîrprvjc&t ( oi JV^ 
wfJ^tç oJx ct/dù rirptipjaê \iuù ^ion ci ovph 
rSfpic ot;» f t/pif ^ ) 9 m), ^ipùwi ^XêéOf i ol 

on rwriùiP {yyprarm. 



Digitized by Googl 



I 



DES AIRSy DES EAUX ET DES UEVX. 

fond de la veffie» & qiù forme les concrétioiis 
calculeufesy ceft que l'urine que rendent ceux 
qui ont la pierre 9 eft extrêmement claire* Voili 
de quelle manière fe fôxtne, pour Tordinaii^e, 
cette maladie. 

L VI. Chez les enfans, elle peut encore avoir 
pour caufe un lait mal-fain, échauifé & bi« 
lieux. L'ardeur de ce lait fe comnuinique au 
ventre & à la veâie j eniorte que Furine brûlée 
donne fieu à la formation du calcul. Auffi pen- 
fé-je qu il eA plus avantageux de donner bien 
trempé le vin aux enfans : mêlé avec une grande 
quantité d eau , il brûle & defleche moins les 
veines. 

L V II. Cependant les filles ne font pas autant 
fiijettes que les garçons à la ^erre. Ceft que ks 
femmes ont l^e canal de Turètre plus court & plus 
large , de manière que Furine jaillit avec plus de 
facilité. Aufli nobierve-t-on pas chez elles les 
figues extérieurs de la pierre ; je veux dire 
qu'elles ne touchent , ni ne frottent le bout de 
Turètre comme les garçons* P'ailleurs, chez elles 
ce canal s*oi|vre dans une direâion horizontale^ 
très-près du vagin , au lieu que chez les hommes 
il eft courbé & moins large. Ajoutez à cela , 
qu elles boivent plus [d'eau] que les hommes. 
Ce font à peu-près les caufes de cette différence. 

G X 
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IV, 

îjv juicv yct^ )caTa Àoyov yivnjcii rct (JtifÂinf 
ci^ri ra» irpi t/^/tr^ yîvurat eùfttta,^ %eu ff 



tSv 'iàpivcov jcct) VTTO TOU voTûv ^ dyayKtun 

ifiTrXoov ro Keevf^a éJpUi^' d'pré rt i^i yiç iid- 
éûoxov iovatiç Ka) d^îùfLiiç\ 'xa) t5*?ro rou i?\fm 
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c H 4s P. .l .T R. E ly. , . : 

■ 

' Des Saifons. 

1-VIILPoUR jugçr iiia conûimtion d'une, 
année doit être faine ou mal-faine , voici de quelle 
manière it faut faire fesobfervatlons fur chaque 
iaiion. jSi les lignées qui accompagnent le lever y 
& le. coucher des ailres, arrivent d'après le cours 
ordinaire de la nature ; ii pendant Tautomne il 
tombe des pluies y que l'hiver foit modéré , 
c'eft*àrdire y ni .trop doux^ ni trop froid y & qua 
pendant le printemps & leté fuivahs il rie tombef 
q^e le$ pluies prôpres. à* ces deux faHbns^ luie 
telle année doit naturellement êtxe fg.rt faine. 

LIX. Si , au c;pntraire , à un hiver fec & 
horéal, fuccede un printemps pluvieux & auftral, 
iL^faut iréceiTaiiiement que Tété occafipnne des 
fièvres ,9 des opbtt^mies , & des 4y ^Ç^teries, 
C'eft que, toutes les fois qu une chaleur étoulfente 
arriva tout- à - coup , & que la^ terre eft encore 
humeôée par les pluies du printemps j & parles 
vents. du miJi, raitîoa du folcil, jointe à la chalcui 
jf mie terre ^^hiiaiidej doitAéc^ff^cment.fe 
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xaiovloç^ rm rt xoiXiim fin ^uviarmwiùip 

^îfifctafjtîfou {ùà y if oîof Tf, roS Spoç roiov- 
riou iovloç^ fin 4rA«/{(y ro ffH/M xdi 



rdroiai. 



N. B. Le texte grec correfpontîant à cette partie de h 
tradué^ion, renfermée entre deux crochets, fe trouve à la 
^ du §• IX j p. lOb 

LX. Ka) , if fâif fV) xvfQÇ fViToA^ vJ^mf 

a'eû0'tyi\7r)ç fsrcujGaa^at^ ULcà ro fjLtroTTCûfOf 
vyitipov yma^oLt. if fxii , xivJSjvoç ^afi^ 
rouç ri y%fi<Am roîéi ^ùu^iom nuù rfiffi 
yvfui^) 9 rolas cTi as^fgaCurifai i^xiolct * toJç 
n ^épiyîvofjiîvouçyiç Tîra^raïQUç a7ror%Aiu^ 
r^v j m) ix r£f nretflaim l( vJ^fenraç, 

LXI. H\ «Té 0 fjiif x^^M'^^ vonoç ylvnrtth 
xee) ïvfotJi^foç xeà iu^ioç^ ro «p fiofn'iof n 
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£ure fenûr avec plus de force* Ajoutez à cela, 
que le ventre ne s'eft pas encore reflerré^ ni le 

cerveau débarraflié des humeurs ; puiique dans 
un pareil printemps toute la fiibftance du corps 
doit néceflairement être abreuvée dliumidité. 
Aini^ les fièvres feront très-aiguës^ fur-tout chez 
les fujets d'un tempérament phlegmatique ^ <k les 
dyffenteries attaqueront les femmes ^ ainfi que 
les hommes d*iuie complexion très^hoxnide. 

[ Ces maladies feront courtes , û Tété eil fec ; 
elles feront , au contr^dre , plus longues , s'il eft 
pluvieux. ] 

LX. £t fi le lever de la canicule amené des 
orages, des pluies, que les vents étéiitns 
foufflent à cette époque , on peut efpérer qu'elles 
cefieront, &querautomne fera (aine«S 'il en arri-- 
ve aigrement, il eft à craindre que ces maladies, 
qui font d'ailleurs fans danger pour les gens âgés^ 
ne deviennent mortelles pour les femmes & pour 
les enfans » & que ceux qui en réchappent ne 
finilfent par avoir des fièvres quartes , qui 
mènent ordinairement à Thydropifie. 

L X L Si rhiver eft auûral, pluvieux & chaud, 
le printemps boréal i fec & froid , les femmes 
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xeù €tv^/jcrjpo9 xa) ^nfxifm , mr^Hrov (âîp ràç 
yuvalxaç^ oxôcûu àv rux^^^ yaalp) t;^ot;* 
aaiy ko) 6 TOKoç ctfjTiifat ^ fzs-poç ro ip, itCii" 
rfa>aKîfJ^m • oxo^cti Jl'âv xa) rlxûùtn^ aKpct- 
ricL rà ^aiJ^ia rixluf xa) voaeiJ'ia , âi/Jf n 

LXII. To7ai AoiTTolai ^vaiiJiptaç^ xeà 

oçB^aÀfxiaç ^fipoiç^ xa) iviotai xarafpdouç 0,710 
Tî?; Ki<pa?\tiç iyrtTov csrMvjbtom, roitxi /uèv 
oZv (pX^yiLLarUan ràç J'vfftflîpiaç ùxoç 7 iyvî* 
abaà , xa) rîÎGi.ytvcLà^) ^ (pÀîyfA^aroç ivnxd' 

Tufi'f^uifloç ciTro TGV 2yx.èÇaÀQV cT/à rjjv vypi» 

SraXfjtiûbç ^vpÀç hùi r»y SipfAornra xa) ^ir« 

portira Ttiç aapxoç, rQ(ffà oî ^peahVTi^ai xoft- 

rappaouç J'ici rriv dpatorrira xa) rtiv txjti^iv 

• Xva^ai , roùç ^apaTrhnxlovç yiyuQ^ 
rà cTé^ia ^ n rà àpioj^fcl. 
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enceintes, dont le-term^ de 1^ gcàfféSs^nve 
au printemps, rirqiieroat de fe bkiTer, ou, fi 
elles accoucfaeat Qat|]rettemeilt,dtntt;iaettreati 
tnônde que des en&ns infirmes, maî^âiiiis, qiâ 

périront bientôt après leur iiaiffance i ou qui vi- 
vront maigres, débiles, & maladifs. Voiîà ce 
qui réfultera d\ine pareille conffitution pour les 
femmes enceintes» c ^ ^ ' « 

L X I L Au refte , cette conllitution- mènera 
des dyffenteries, des ophthalmies feches, 6l chez 
quelques peFfonne», des fliudons de -Id têté aux 
poumons. Il eft probable que les dyâèntehes 
attaqueront les hommes phlegmatiques &:..lcs. 
femmes , à caufe des humeurs pituiteufes qui 
defcendent de la tête [ aux' inteâins f. Lieisfiijets 
d^un^ tempérament bilieux feront plus expofés 
aux ophthalmies fedies , à caufe de la chaleur & 
db la fécterefle de leurs chairs. Ceux d^in âge 
avancé auront des fluxions , parce que leurs vaif- 
feaux font peu ferrés, & viiides de fang : enforte 
que les uns feront frappés de mort iiibite , & 
que les autres deviendront pai^^pleâiques de la 
partie gauche ou di:oue. du corp$« ^ ... 
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LXIII. O WrtfT. ^op roS, ;^ii/<tâ>Koc iofloç 

/ujî ^wiffltiTAi^ jXtiJ'i [ai] ^xiëiç , rw! ?poç 
i'^nyiPifÀâvou fiofniov m) àu^fiinfoy, xeà 

Ta> tifii cTifltAveo'Ôai xa) Tut^-aifitaâ'ai ami tî 

iTrtyivofJLîvoVy x«) roi; xaJ/^«TOÇ ^ xa). ri'ç 
' fi%ra&oXnç iTTiyivofÀîffiÇy favra râ vGaiu* 

TTiç TiÀiuTiiai Tolffi voawfiocri i'TTiytyvùvlai* 
ou yàf aTTo^fifaivovraé al KOi^iat fni^ioùç, 

LXIV* H\ TO 3f poç iirofiSfOf yi^nirm 

%(ù vonovy xa) to (j^îTOTreê^Qv eScraurcûç^ jflêm 
fjuim 'dfayxain voorîfov îTvai. n,a) roJa ^Ai f* 
/lariif^i zeù rokn yipairipoia't naffêfixûplm 
irim xavcFovc yiyviaèai ùxoç * ro/o'i J'i-X^ 
KoùS^idi iZFMvfiTàJ^aç Ka) tsnpi7rMu/A,oviaç. 

• « 
LXV. H*ir J^. TO âipoç duxf^êipov yifwrm 



/ 

» 
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LXill. Car, toutes les fois qu'à un hiver auf- 
tral , pluvieux , & chaud , pendant lequel le corps 
ni fes vaiffeaiiz ii*ont pu fe reflerrer , fiiccede 
un printemps boréal, fec , & fi:oid , le cerveau ^ 
qui à rentrée de cette dernière faifon devoir na- 
turellement fe détendre & fe purger de toutes les 
humeurs qui caufent les coryzeàs & les enrouer 
mens , fe condenie au contraire & fe reflerre : 
& s*il arrive que les diakurs de Tété idennent 
le fiirprendre dans cet état, ce changement 
, brufque doit occaûonner ces maladies » aux-> 
quelles fuccedent enfin les lienteries & les hy« 
dropifies , par la difficulté ^'éprouve le ventre 
à (e deffécher. 

LXIV. Si 1 été eâ: pluvieux Se auAral, Se 
qu'une automne pareille lui iuccede , Thiver fin* 
vant fera néceflatrement matfaim Les iiiîets d*uÉ 
tempérament phlegmatique , ceux qui auront 
jpaffé 1 âge de quarante ans j auront des âevres 
ardentes, & les lioA(ifliesl»lîeux, des pknréfies^ 
des péripoeumonics; 

LXV. Si un été &c & boréal €& Aiivi d'une 
automne pluvieufe & aufirale , il y aura proba^ 

H 1 



^Âavç roi iyK$(pfiAoy ghèç yiyHtr&ai , m> 

LXVI* HV cTf ^ofigiv Tf ' î toi ayyj^fop , 
7^a} f^mrjt ùtto K^uva «Wo/uéjpar j fzin mit) rf 

ai rovro ^^oMfJLkc&ra^rQy .yiyvîxa* • Ainr yi^ 

ïiXVII. Tv€ y^p A:oAj?ç ro fiiv vypoToJùf 

rarpv, x^i Spi/ucvrarov XîiTrîTcti 3 xa) rou 
^fMTcç ZArà rof wtoV Aoyop, âTrm ra^^ 
Tût; jùajiviiara duri^i yiypirt^u Tûhi 

cTê cp^^ey^uctriifai ^ay]a rcti/TA ofmy» £a]â\ 

ma^tipa\\>Qvlai yùp ^ tliÙ iç ' rov X'^^H-^v^ «ar- 

t 
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blem^nty Thiver Imvant^ des maux de tête 9 des 
iphaceles du cerveau , des enrouemens , des 
coryxes, des toux, & chez quelques individus» 
des phthiûes, 

LX V I« Mais fi Tautomne eft boréale & feche 
[comme Tété] ^ & qu'il n*y ait eu de pluies ni an 
lever delà Camcule, niicelui d'Arâunis^ une 
tdUe coniiitution iera très-favorable aux tempé- 
ramens humides & phlegmatiques , ainfi qu^aux 
femmes; mais elle aura des effets abfoiumeot 
oppofés pour les tempéramens bilieux 9 en les 
defTéchant trop. Elle leur caufera des ophthal^ 
mies feches 9 des fièvres tant aiguës que chroni** 
ques, & à quelques uns même des aâeâions 
mélancoliques. 

LXVIL,C*eft que la partie la plus aqueufe 
& la plus témie du (ang & de la bile fe confume , 
& qu'il n'en refte que la partie la plus épaifle & 
la plus àcre. Or, ime pareille difpofidon des 
humeurs produit ces maladies chez les fujets dont 
je viens de parier ; au lieu qu'elle eft Êivorable 
aux perfonnes d'im tempérament phlegmatique 9 
parce qu elles arrivent à Thiver dépouillées de 
toute humidité fuperâue* 



62 nEPI AEPÛN, YAATÛN, TOIUiN» 

LXVlII.KaTflt ravranç ivvoiufjutvoç xoà 

lAnhXo^lm i^o r£f furalSùfiimf. 

^i/Aadcrgjôa/ cTg f^ei/ualx raç /lAixajSa^ 

fM%ùv Mof€U ixoy7«3 /^nr9 zaiuf in if 
xa) i'jniLif^formrm • lîA/ot; rpoTra) à/uç^on^ 
//.troTrcûfimi. 

ê'^nret [rou] A px7oJpoi», m) i t/ ïlXnïaJcûf 
Ji/aiP. ri ,t€ yoiù foaivfictra /uaKifflm if 

Ttf tA%r$(flttrm iV § ri por f îdfiïç m> iTf 

IXX. N« B. Le texte grec correfpondant à cette partie 



* 
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LXVIIL Ceû en examinant de la forte 
h nature des différentes faifons, qu'on peut 
prévoir h plupart des effets qui doivent réiiilter 
de leurs variations. Mais il faut fur^tout prendre 
garde à leiurs changemens les plus con^derables ^ 
pendant lefquels on ne doit, ni. donner des pui^ 
gatift [ forts] ians néceffité 9 m brûler ou incifer 
les parties voiiines du ventre y que dix jours ne 
foient paifés. Les plus grands & les plus dange- 
reux changemeiis artivent pendant les quatre 
époques qu on eâ convenu d'appelier les iolf- 
dces & les éqiiinoxes ; mais fur-tout pendant le 
Iblâice d'été 9 & pendant Téquinoxe d'automne, 

LXIX. Il fiiut vtejt de la même précaution 
par rapport au lever des aftres » fur<*tout à celui 
de la Canicule, enfuite à celui d'Ar^rus , & au 
coucher des Pléiades. C'eft principalement à ces 
époques que les maladies éprouvént des crifes; 
que les unes deviennent mortelles ^ que les au- 
tres ceflent , ou fe changent en maladies d\in^ 
efpece & d'une conftitûtion dîffiireiites. 
. [ LXX. Les villes qui font dans une belle ex- 
portion par rapport aux vents Seau iblieil , & qui. 
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de la traduâion» renfermée entre deuxciochetSire 



LXXI* BoJAojuai «Ti ^gp) tÎ?ç A'amîç xoà 

aÀ^ri^otai. *wîp) (jl^v oùv ATravim ^ovhùç âf 
élu xiyoç • p) t£» fÀîyiolof ka) ^Mh 

LXXII. Triv Plgw ^MlfflùV J'tet(pifîtf 
vrôtvlmi rm n ix, rnç yiç^vo/^ivm xa) rSf 
flrar?* yiyvfraê iv ri AVîii • ^ ri ;t^pw riiç 

ont 
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ont de bonnes eaiix , fe reffentent moins des 
thangemens dont je viens de parler : celles au 
contraire qui font mal fituées, 8l qui fe ferrent 
d eaux de marais & d'étang , doivent s'en reffen- 
tir davantage.] Voilà ce qui concerne les failôns* 

CHAPITRE V. 

De CAJÎe. 

LXX L Je vais maintenant <mre voir la diffé* 
rence totale qui exifte entre TAfie &rEurope; 
différence cpi*on obferve de même dans k h^ure 
des peuples qui habitent ces deux contrées , Se 
qui ne ie reilemblent point. Comme il feroit 
trop long de traiter ce fujet en détail, je me 
contenterai de rapporter les différences les 
plus iènjbibies , & de dire ce que j en penfe, 

L X X i I. Je dis (loac , que TAfie diifere beau- 
coup de l'Europe , non-feulement- pour ce qui 
concerne les hommes fmais encore par rapport 
à toutes les produ^ions de la terre. Tout vient 
beaucoup plus beau & plus grand en Afie qu en 
Europe : le climat en eft plus doux ; & les peuples 
qui rhabitent, font aufii d'un natureiplusdouxâc 
plus docile. 
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LXXIIL cTg ahm rovrim n x,pàaiç 
rm cûfîcûv • OTi rov n^iov iv fJiiaot> rœv oyo- 
roxicàf ziêToLi tarfèç r^p ii » rou ri 

*Sira,fl^ii (isrAîiGlQv aTraLvlm^ oxotclv /utfiSév j 
iwiKpariov fiicticoç , «AAtfè ttravlo^ iaofj^oêftn 

LXXI V. E'';^^ cTg [xa)] xarà t«V AViur oJ 

rti ) xai fvJnaJdrfi , xa) ^JVbo-i xaXXialom 
xixpmrai ^ rotai Tf oufovioiffi xo) ro/o-i ix 

T«Ç J'WÇ* OUTf J^ap VTTO rOU ^tff^OU ÉXXÉXflM/- 

Tflfci ÀinVy ovTî VTTO av^fjcSv xa) dvyJ'fiiijç avé- 

LXXV* T« rf dpaia avro^i «o-oAAÀ ioi* 
xùç yiyvê^Bui y oxwa n iwi tnriffidrmf , 

xcù oxoaA aùrn ri yri aumS^iioî ^t/rà^ m rom 
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LXXIII. Ces difpoûtions tiennent à la tem- 
pérature des ikifons. Située à Torient , entre les 
deux levers du foleil ^ TAfie eft également éloi^ 
gnée du chaud &. du froid. Or , ce qui contribue 
le plus à raccroiirement & à la bonté des produc- 
tions de la nature, c'eft une température égale » 
oii tout fe trouve en équilibre ^ & où rien ne 
domine avec excès. 

LXXIV. Ce n eft pas cependantquerAfiefoit 
par-tout la même. Celles de ies contrées qui font 
placées à une égaie diâance de la chaleur & du 
froid^ abondent feules en produâions de la terre 
& en arbres , jouiffent d*ua air pur & ferein , & 
ont des eaux excellentes, tant celles qui tom<- 
beat du ciel que celles qui fortent de la terre. 
Le fol n y eft ni brûlé par des chaleurs excef- 
fives, ni congélé par des froids rigoureux; il 
n eft ni deftécbé par dé£ïut d'eau , ni inondé 
par des pluies confidérables &. par des neiges. 

LXXV. Un pareil fol doit naturellement 
produire beaucoup de fruits d'été 9 foit de ceux 
qui viennent de graines enfemencées , foit de 
ceux des arbres iauvages qui naiflent fpontané*- 

I X 
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dyfiiôûv y xeù iç iTnrni'iOv fjtirafvrioplîç. 
Ta Tf i¥lpî(pofA%fit K}ma êv^piuf. îskoç (ztà) 
fjLOLÂàaioL , rulu¥ Tf 'zg'U.KvoraTA^ xa) inulfl'^ 

' 1 ' ' Oi ' ' ' 

ÇtiV K£l?ùUQiOL. TOUÇ Ti CLV <J fCi)7f OU Ç iUTfCL^iCLÇ 

LXXVI* Ehoç Tê TJîV;t^pj|y raurnv to2 
^foç iyyvrara îtvcn xctrcc rrlv cpvaiv xa) rnt 
fA.fr fiorftrûL rSf dpiotp. ro dvJ'pnïop , xa\ 
ro rcLXaiiFdùpov , xtà ro i/jtTrofoy , xa) ri 

iyyiyviaûctt .... /urin ofjio(pvXov ^fJLtiTî aAAo^ 
(pûhw„9 <êAA« rwf iJ'ofVf civetyxalti xpetruin 
^tan (WoÀujuMp^cL y iy virai râ iv rolai 3ih 
fiotai, <wîfi) jAiv ovv AiyvTillcûV xa\AiSucûf 
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ment , & que les hommes convertiilent en fruits 
doiuk, en les tranfplantant & en les cultivant pour 
leur ufage. Le bétail y réuffit mieux quepar-tout 
ailleurs; il eft très^fécond & très^facxie à élever, 
l*es hommes ont de Ten^bonpoint ; ils fe diitin- 
guent par leur beauté , par une tâille avanta^» 
geu(ê , & fe refleoiblent de forme & de âature, 

LXXVL La température de ce pays, vu la 

nature des faifons qui néprouvent point des va-» 
riations immodérées, doit approcher le plus de ia 
température du printemps. Mais il eâ impolEbla 
que dans un tel pays les hommes foient coura«> 
geux & vifs, qu'ils fupportent le travail & la fa- 
tigue Tout [ juiqu'aux animaux ] y eft néce£- 

iairementdominé par lattrait du plaiûr, au point 
qu'ils ne font aucune diûindion d^efpece ni de 
lëxe [qiiand il s^git de iaùsfaire les défirs de la 
nature] ; & de là vient qu'on y voit des formes fi 
variées parmi les bêtes fauvages. • • . Voilà ce 
que je croyois devoir obferver concernant les 
liabitansde l'Egypte & de la Libye. 

LXXVIL U nen eil pas de même des 
peuples jfitiiéç à la (jt oitç du levant d'été , & qui 
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cfbç Xijuvnç ( oiJtoç ^^ccp ovfoç rtlç EJp Jttjjç 

tÀç fAfTctSo^àç rciv eifim ata) riiç x^P^^ '^^^^ 
LXXVIII. E'it*/ cTg xa) xara r«r 

ayficùrarti xa) dvco/bLaXeûrelrin icrli * ku) îùfi^ 
atiç ou fia ri m) ^atriety %ài crt 

h% . 

LXXIX. OvTù^ tx^i xa) wp) tSp eoh 
âfeiTmy uTéç fiovÂêrcti if&vfjtwâ-cu. êia) 
yàf (pvanç, aï (aîv oilfiat ioixulai S'ivS'fciSt^ 
Cl n xa) i'TTvJ'poiaii al J'i MTrrolai r« xm 
dfuJ^iffSy ai <fV Mêfiaxttrripoiai rt aeù iÀti' 
J'taà^ai ^^iJicf> Ti xai*^iÀn xa) ^$ifi^ 
yàp a>pcts at juîrctÀÀuaaovacii rt^ç fXQf(fnç rtrr 



i 
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S étendent jufqu'au Palus - Méotide , qui lepare 
rAfie de ITEurope. Tous ces peuples font plus va- 
riés 9 & fe reflemblent moins que ceux dont je 
viens de parler ce qui vieut.des variations ,da 

leurs faifons , & de la nature du pays qu ils 

« 

habitentt 

LXXVIIL II en eft de la différence de la 
nature des pays comme de celle des hommes : 
par-tout où les faifons éprouvent des changemens 
auffi confidérables que fréquens , le fol eft extrê** 
mement fauvage Ôl inégal i on n'y voit que des 
plaines & des prairies entrecoupées par quantité 
demontagnes couvertes de forêts. Dans les pays, 
au contraire » où ces changemens ne font point 
conûdérables , le fol eft très-uni, 

LXXIX. La même chofe s'obferve chez les 
hommes 9 fi Ton veut y faire attention : les uns 
ibnt d'une nature analogue à des pays montueux, 
couverts de bois , & humides ; les antres à des 
terres feches Se légères ; ceux-ci reflemblent à 
des lois marécageux & couverts de prairies , & 
ceux-là à. des plaines nues & arides. Ceft que 
les faifons^qui modifient la forme & la nature de 

/ 
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If (pu cri, « vo/^^ , spiâ) ^ip) avrim, eSçêx^ 

rovnm yàp oùz itfli ahXo ï^voç o/uoicûç ràç 
%î(pa\âç i)^09 oùJ'iy. tj}f fjiiv yàp dp^tif ô fi* 
fÀOç aiTteoTetroç iysviro roîi fi^Kêoç tSç xi- 

9ùfM^* Tovç yàp luctKpordrttv txovlaq tuV xj- 
^(tXnv ymcuordrouç iyiopjai. i^u Ji wp) 

LXXXI* To ^mJiof é%oTtt0 yifurm ri" 
;t^cr7«, rm }Lî(paAnv auriou «ti «t^aAiyV ou- 

^•fo)y xa) dvayKet^ouffi içro f^ttxoç au^i^ 

iTTiTnàiU^ UTT CùV TO fÂÎV ffÇaipOUiîiÇ T^Ç 

»p?C^P^ 0 wV<o^ xarupyiaetro , àajîthr' /èitjç 

lefpece 
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leipece humaine ili&rent entre elles» & {ilus 
cette di^ence eft confidérable» plus il y a de 
variations dans la figure des hommes* 

L XX X. Je ne parlersà point des peuples chez 
lesquels cette diâ^ience eft peu feniible. Je me 
bornerai à ceux qui préfentent des variations 
frappantes , occafionnées par k nature ou par 
quelque inftitution national^» Je çommence par 
les Macracéphales » ainû noixunés parce qu ils 
difierentdetous les autres peuples parla longueur 
de leurs têtes. Cette diyTproportion n'avoit d'abord 
été chez eux (jue 1 effet d'une coutume; mais à 
préfent la nature y concourt auffi. Cette coutume 
doit fon ori^e à l'idée de nobleflè quHs .at«* 
tachent aux longues têtes. 

LXXXI. Dès qu*un enfant eftmisau monde» 
& pendant que Ta tête eft encore tendre, on la 
Êiçonne avec les mains » on la ferre avec des ban* 
dages & d autres machines propres à cet uiage^ 
de manière qu'on la force à s'âllonger & à 
perdreinfenfiblement & figure fphérique* Ce ne 
fut dans le commencement , comme je viens de 
robferver , qv^ie leffet de la coutume ; mais avec 
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TOCy «wo Ti rSv fo^îpm^ voaîpoç, $i cSv yU 

tflfiCXoï cùç fTr) ro fZêrAnd-oç > Kcf) f^rep) rHç 
«AAff ç /^op<ptiç eSvToç ^.oyoç , ri xâiAi/f i xàà iz 

«Ti o/UoicùÇ OVK Sli yiyvovTctt n ^ponpov 
0 yàf vofjtoç OVK tri î(r;^t;fi JW T«V àfjiîXm 



LXXXIII. rigp) cTt Tû»y iv ^ciai, x^f^ 
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le temps la nature s'y étoit tellement pliée 
« qu'elle n^avoit plus befoin d'être forcée par h 
coutume. 

LXXXII. £n effet, la liqueur féminale émane 
de toutes les parties du corps ^ & doit fe reffentir 
du boa ou mauvais état de fanté^dans lequel elles 
ie trouvent. Otyû, ceux qui naiflent de parens 
chauves, font chauves, ceux qui naiffent de pa- 
rens à yeux bleus , ont les yeux de la même 
couleur, & ceux qui naiflent de parens à yeux 
louches, font louches, & ainfi du refle; rien n cm? 
pêche que des hommes à longue tête , engendreat 
des enians à longue tête. Si cela n'arrive plus au* 
jourd'hui chez eux conmie autrefois, c'eâ que» 
cette pratique étant tombée en déiuétude par la 
négligence des hommes, les têtes ont repris in- 
fenliblement leur forme naturelle. Voilà quelle 
eft, à mon avis, la caiife de ce phénomène. 
• LXXXIII. Un autre peuple qui mérite encore 
notre attention, ce font les habitans du Phafe. 
Leur pays tà marécageux, chaud, humide, cou- 
vert de bois^ & il y tombe dans toutes lés faifons 
des pluies auffi. fortes que fréquentes. Ils paflent 

K 2 
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wrà rw ^ohif %ûti ro ifÀWopiOPs «AAcb /lov* 
luù </iaaifm ^rirouai» ùwo rt roi; Mou awsro^ 

[oï] ytyfifjiîfoi avriom» mdfJtçmaX^itç 



LXXXIV. Aià Teairaç J'i ràç ^po^m^ 

^rpcùTTCùv é^ûi>(7i 01 ^aait^voi. Ta ré yap /u.èya^ 
3%êL jbtiydxoty tÀ i&aXîirîPTTîpTrax^H* «p- 
&pof Ti XAToJ'tiXof ûùJify ov^i ^Af4* '^i^ 
rt xp^*^ ^Xftiv ix'^^vGi , ^(iTTip Ctto hTêpov 
iXo/^^voL ^d-iyyovlai Ti j^apyraTOV iv^pd^ 
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, toute leur vie dans les marais ^ où ils bâtiflent an 
milieu des eaux leurs habitations de bois ou de • 
rofeamt. Ils marchent fort peu, & feulement lorP 
qu^ils vont à la ville ou au marché ; le refte du 
temps, ils montent & ils defcendent les canaux^ 
qui y (ont en grand ncxnbre j dans des nacellès 
iaiies d*un feul troncd'arbre. Ils font ufage d'eaux 
chaudes , âagnantes , putréfiées par Tardeur du 
lUeil , & fans cefle alimentées par les pluies. Le 
Pfaaie Im^meme eft dans ton cours le plus lent 
de tous les âeuves. C'efl à cette furabondance 
d'eaux qu'il faut encore attribuer la mauvaife 
qualité de leurs fruits , qui viennent mal^n*ont 
point de faveur y & ne parviennent jamais à une 
parfaite maturité y ainfi que la quantité de brouil* 
lards qui couvrent toujours leur pays. ^ 

LXXXIV. G*eft fans doute par Finfluence 
de ces mêmes caufes^ que les habitans du Phafe 
différent des autres hommes. Ils font grands & 
chargés d'un embonpoint fi exceffif , qu on ne 
leur voit ni veines ^ ni articulations* Leur teint" 
«ftauffi jaune que celui des iâériques^ & ils ont 
la voix forte & rude plus que par-tout ailleurs^ 
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XJfoeàJ^u Ti Ha) J^np^ ' ns-poç t% to rctXaiwm^ 
où mouÀÙ /jLêraA?^aaov7i » oun *arpoç. to 

iVi;^6ipiifç * «e^Tif Si wîêi Mon fiiatoç uà 

fidl!^ov(n rouTû ro tts-vêv/utet. o JV fippiftç ov 

{)caè) Tïiç diafof^ç , Kcti rnç fjLOf(fnÇ Tcav %V TJ 



^fCàTTCùV xeù rriç dvcLvSffihç y on aTroXè/jiCù* 
Ttpoi %m rmv "EvpcàTraiûùv oi A^ffêmo)^ xo) 
if£%pcêTîfOi rà iSrtoLy al dpai otnai fjtdAH 

al a , ûJ /bLgyaÀaç roiç /uîraêoÀciç ^oiîvfJii'* 

raij ovr% «tt) to «S-fpjMoV , ovrt iV) to 4*'- 
;^or5 ÀAAtf^ or^tpA^Avo'mi [€ot;^<ei]« ot; )^ttp yU 
yvovlai iKTiÀn^iiç rîiç yvcofiinç^ qutî fÂirdalo^ 
ffiç iQ^vfi Tov acijutaTOÇy dwo r£v ux,oç rnt 
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à cauiie de Tair humide & couvert de brouillards 
qu'ils refpirent. Ils font naturellement pareffeux, 
8c ne peuvent fupporter la fatigue. Leurs faifons 
n éprouvent de grandes variations ni de chaud» 
ni de froid. Les vents qui y dominent font pour 
Tordinaire des vents du nûdi , à rexcq>tion dW 
feul vent local , qui eft par fois très-incommode 
par fa chaleur » 6l par Timpétuoâté avec laquelle 
il fouffle. U efl connu dans le pays fous le nom 
de Cenchron. Quant à celui du «tord ; il n'y par^ 
vient que rarement; encore y fouffle-t-il fans 
force ^ fans vigueur. Telle eil la différence qui 
exifte entre les Aliatiques & les Européens rela^» 
tivement à la forme & au tempérament. 

^ L X X X V. Si les Afiaiiques font puiiUammes» 
fans courage , moins belliqueux , & d un carac- 
tère plus doux que les Européens , c'eft encore 
dans la nature des faifons qu il faut en chercher 
la principale caufe. Chez les premiers , loin d'é- 
prouver de grandes viciffitudes ^ elles fe reffem?- 
bientprefque, & paflent du chaud au froid- d'une 
manière infeniible. Or , dans une telle tempéra- 
ture lame n'éprouve point ces fecouffes vives , 



SO nEPI AEPaN, YAATON, TonnN. 
ofyiiv dyfiovaS-ai ti, ku) rou dyvcû/AOvoç xxù 

a\ù iovla' ai yap/d.êTa£oAai iiai rm fz^âiitè^j^ 
ai n iyiipovai riiv yvwjuLnv tcSp av^fc^Tim^ 



LXXXVI- Am rauraç ifio) Jomu ràç 
^foÇMêaç âmÀM^êç éha$ ro yipoç ro A,*ai$h 

auxQvofÂQi y aÂÀà J^iOTroi^^ovlat ^ ùù 
Tùvrlov avriosai 6 \oyoç ial) ^ ox-^ç rà tto» 

X^M* ' yÀf xivJij¥04 ovK o/jtQÏai fiai* 



LXXXyil^*TotJç fjuvyàf alfaràuia&ai %U 

KOÇ KO.) Ta^a^TTCô^UlV j XOLi CLTfoB'viaiCèiV 

ni 
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ni k corps ces chaqgemras yioteo^l qyjL io^^i^ 
ment oaturell^ment à Thomnie im cara^rç 

• 

plus farouché j fim mio^ 9l I^Hgu^mp^ 
que s'U:vîvQk 4ws ^.Mi9^4i«iiirc^>«o«4ot^^ 
égale; car ce font les paffag^çs rapides <i ua 
extrême à Tautre, qwi éveUlwtl^ esprits 
r homme f rarmchant à fon .^t d'in^irtie 
d'infoucîance. . * • ^ ' c '- .: ; 
- L^XXVI. Je penfe que c?eft déftw.dn 
parais changemens qu'il finit ataril^ }^ pu^ 
lanîmir^ des Afiatiques » & enfuite à la nature 
cies ioiXf auxquelles Us font fpumis, JU.plus 
grande partie dé F Afie eft gouvernée par ^es Vois s 
& pai>4out obles bonunes nefont ni makres<)f 
leurs, perfonnes , ni gouvernés p v leurs prqpm 
loix , mais fournis à des defpotes , bien }oiin d^ 
s*occuper 4ii tnâier armes, ils <m ^ran4 
ib^n de ne point pa% pour guerriers i ^ 
par la raiibn que les 4^gers. p'y font pas 
lemept partagés. v 
^ .l»X3èXYlLJL^i^feptx:ontrai^ 
i I4 gni^rre» d'en ûipfiorter toutes les peines» 6c 
de mourii; m^e pour ^urs ipaitces, loin de km% ' 
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ô'ayetTOVç aùro) xafTFovvlcti» ïn <Cg ^foç 

LXXXVIII. M/j^ct ^Tg nzfjtvpiop rov-- 
y'éni&oi yàf if ri A Vi^ '^ËAAWf ^ 

fùuç imi'ti€â¥ mft xifÂfHuoutrt > sto) riiç wh 
cfjpiriW avrloi rà ad-Aa (pipovlat, K-a) rUif 

%ai rôùç fjLîf /3iAT/oj'aç,.Tot/ç cTf cpctuAoTipovç 
iovlaç*royrim ^ W^Cieé^aiooAa/ à^èhiêt rZf^ 
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eii6uis^.delei]rsfemiiiè99 de-lavs amis* Leurs 
exploits ne fervent qu à augmenter & à prop^i» 
ger la puiilance de leurs defpotes ; les dangers & 
la mort font lefetil fruit cpi'ils recueillent de leur 
bravoure. Ajoutez à cela.^ qu'ils fontnéceûaire- 
ment expofés à voir leurs champs fe changer en 
4éferts , foit par les dévalbdbns des ennemis ^ 
foit par la ceflation des travaux; de manière que 
jquan4 mcme il fe trouveroit parmi eux des gefis 
braves & courageux j nature de leurs loîxdoit 
les détourner de Tidée d'employer leur courtage.* 

LXXX V IIL Une girande preuve de ce q^ 
j avance , c*eft qu'en Afie même tous ceux deç 
Grecs & des Barbares qui fe gouvernent par 
leurs propres loix » fans être foumis à d^ defpo- 
tes, & qui par coiifequent travaillent pour eux-? 
piêmes, font les bomines les plus belliquwt de* 
tous. Ceft qu'ils ne s expofent que pouc 

mêmes > & que ce font eux qui reçoivent le prix 
de leur courage, ou qui portent la peine de leur 
lâcheté. Au refte^ vous trouveri^ qu|f las Afia* 
tiques même [foiuois ^.desjqis] différent eçtre 
eux par le plus o^i mpins^^ courage ; Se çe^ 

L X 



84 -rorfi AÈtaUt ràAran, TonnN. 
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p o/« a r a î [ri] xaMvvJat. rovrim ai yvfasKiÇ 

%4êç m fAip mi^^Min Mr«AaCff wyxQUm^ 
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différence tient aux changemçns des faifonS) ainû 
que je Tai déjà £tr Voilà ce que }Vnrois à oUemr 
fiirTAfie. 

CHAPITRE VL 

I)e L'Europe. 

XXXXIX. Pour ce qui regarde TEurope, 
il y exifte line nation Scythe, différente des autres 
nadons» Elle «ft connue fous le* nom de Saurv^ 
mates i & elle habite autour du Pàhis-Méotide. 
Les femmes montent à cheval, tirent de Tare» 
lancëht le javelot de deffiis le cheval , &fe battent 
contre les ennemis tant qu'elles font filles. Elles 
ne fe marient point , ii elles n ont tué trois en- 
neims; &ne vont point habiter avec leurs maris 
avant que d'avoir offisrt le iacrifice prefcrit par 
la loi. Dès quune fille eft mariée, elle c^ffe 
d*aller à dieval , ^ moins qn^nne expédition gé^ 
nérale nefpblige i narclier avec tout le corps 
de la nation. 

XC. Ces femmes n^ont point la mammelle 
droite 9 parce que pendant leur ien&ncé les mère» 
ont foin de U brûler , eq y appliquant après 



S6 . nBPI AEPON, TAATAK, TOIICX^. 

TOT ^ê^iof y xa> iTriJuàiTmy.m^lê rift m^th 

XCI. riip) i'é rSv fipmSv XiLuâ^w rnç 
4^op(pnç , on wîrù) ianlroiat iaixaffi , xoù ci* 

,A}yuwJmY* 4rAny on oi jLçiy vTFo roS âtf^ 



XCII. H^Jè '2,zv d-i (»v iffifjiin kciM\j* 

t XCIII. E^rayJ^êt m) os 'SaSôw J'imh 

TiVff]ai' No^acTôç Ji ^cLAîuvIai on 

T^TfdKUicAoi ) ai J'i, i^ajùuxÀoi* air eu cTi i^h 
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lavoir fortement chauffée vm^ tâachîoe de fer 
fabriquée à cet effet en fenrc de mammelle. 
Cette opératbtrcii «mpêche raccroiffiement, 
& fait que toute la force fe porte avjec le fur< 
plus des humeurs aTépaule au bras du même 

# 

X C L Quant à funiformité des traits qu*oil 
obferve chez, les autres Scythes , auâi xeSism^ 
tl^-éfitr^eiix qalls diftrent deraotm peuples^ 
ce iphénoimene-leiir commun a^ec les £g]rp« 
^aiis^ & tient à la même cauiè ; £ ce a^eft que 
ceaxi^ ibiitaccaUés par une eioeffiTe chaleur^ 
&ceta:<4à<peri»i fixxid rigoureux» 
* XCII. Ce qu'on appelle U défcn de la 
Scythie eft une plaine élevée & couverte 
4& pàdks^es^ Jansétte excei&tsement fanmide; 
car. elle eft arro£^ par de gprands fleuves ^ 
qui, dans leur cours^ entraînent les eaux fu^ 
p^rfloes* • 

XCIILCeftdanscetteplainequefetienaent 
les^Scydies apçdés Nomades. On leur a dqnn^ 
ecrnof&y'pafice^qi^-i^oiit point d€»dMD€iii€S 
fins^ & qu'ik l^bk^ des chariots» à. fis I ou 



tÙç cTi âfjLtt^oLq i\)LOva'i H^iuyicL y ràç /Atf 
àua » TAç 6% TfàûL poeùf xifcaç ttrtf pi/ >etp 

# 

al yi^feihaç J'uuriSrrtù tûltrê mfMè^imf 
muTù) tfi'iyriTrTrw o;^iv>7si o< dpj'fic * tiMK 

Tèom ToItTî xiiivèai 6 X^f^^-^ oMTtUf ^ fÂHr 
tin y iç iriptiv x^^^^ jLtiripx^vrai. Àvrok JC 

^mit.y xa) i'jPTFûLxnv rfcLyoïm: TêZtQ J^i^ 
Ti;pc\ 'iTTTTCfùv. Toi fùwAç rnf JicuroM aV- 
TiWr ouTûfiç fx^i. xai rcùc fofiùvç. 

tout 
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tout au Ddoins- à ipiatré roues » iermés tout au 
tour avec du feutre» & conft^uits en forme de 
maifons. Quelques-tkhs fonf diiSlës en deux, 
d'autres^ea trois cbambres y & font impénétrables 
à U> pluie 9 à la neige & au^ vents. Ces chariots 
font trainéi par deicç-ôu trois paires de bœiifs'^ 
qui n ont point de cornes àcauie du froid exceffif, 
XCIV* Il ny a que les^femmes ^ ks enfaxis. 
qui les hàUtent; les hommes lés accqmpftgi^ent 
à cheval , fuivis de leurs troupeaua^ &^ de 
leurs haras* Us^ në quittent un endroit pour 
fe tranfporter dans un autre , qu après ]que leur 
bétail a cotiibmmé tout le fourrage qm s^y 
trouve» Us mangent des ifiandes cuites., ^ 
boivent du lait de jument, dont ils font auflj 
uAe'çfp^^ 4e fromage, qifils appellent Afpp^ce. 
TeUes fontte%coutu(Qie;$ la manière^ de viy:rç 
des Scythes. . . ' \ ^ , 

, X.C y* Ppilr cè qui eil de la température des; 
iaifons de laScythie, de luniformité des traits de^ 
fes hobkans ( qui , comme les Egyptiens , fe ref<« 
fembleat' autant entr*euz qu'ils différent des 
I M . 



ÇO^ ilEPI AEPaN, YAAtÛK» TonaN« 
Tfiç^é xàrci /uiîyad-oç )ca) 'srÀti'S-oÇé xlirm 

0 ri nA/oç rî?siurcdv iyyvrarit yiyvèxcti ^ 
roTi èxiyop ;:^porof d'êp/LLàmi * na) ov^iripoJ'fa 

(ZtrviovloL' aLinnvlî'tcLi , ù fxti oXiyixiç jcaV 

' iCVI. A'AA^ â-sro Tâ>v apiClm eitù *zt\fiotj* 
ai (zà'VîéfioLrct > ^'^^ '^^ X^^^^^ 5 

KpvaJsbijKù>Vy net) v^a^tÉf ^roi/AAir^ ouJ^izoli 

xhrei îctJl îîwjp ri KoClt'/jti ^ovXvç rvç f\julpnç 

feifr' uifX^ifiSvd îgîiAîïm , To .S^rpbf oAi- 
yaç «^tgpaç, xai TûtJTûtç /^w Àw^ /Uî]îù>pet 
yâfi ra ^èS'iA xa) 4'Aa, xa) où% ialî^vm» 
7ai wpitn ^ ÀKK iiiéflîdt, i,7ri^^Si Ifxjii^ av- 

T 
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autres peuples), du peu de fécondité des hommes 
ainfi que des suiiinaiix,qui y font plus râres & plus 
petksqu ailleurs^ [on doit les attribuer auxcaufes 
fiûvantesJ.La Scythie cil fituée précifément fous 
rOur{e& fous lesmontsRiphées, d'oiifoufflele 
vent 4u nord. Le foleil n approche d e|lçî qu'au 
fQlûicp^d^j^é, encore. ne la çhauffe-t-il que pour 
de temps. Les vents chauds .qui fouflleiit 4es 
régions chaudes » n'y psdri^epfient que rarement^ 
fif q^^iprès avoir perdu leur force, ■ " , r - 

t XÇVL Les vents froids & feptentrionaux 
y fottfientçonftamment. Ils viennent des mon- 
tagnes toujours couvertes 4e nâges & de gla- 
ces, 6l prefque inhabitables à caufe de lex- 
cellive humidité qui y règne. Les plaines font 
pendant le jour couvertes de brouillards épais ; 
de forte que ceux qui les habitent , vivent 
dans thuniidité & dans un hiver perpétuel , 
noyant que quelques jours d'été , qui ne font 
pas même affez chauds. Car ce font de hautes 
plaines nues, qm commencent près de TOuriè, 
& fe prolongéht en s'élevant de plus en plus , 
ians être couronnées de montagnes. 

M z 
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XCVIT. Kêù râ &nfia ùi ysyfêjm fxîyim 
A« , «AA QHL ri iali ùiro ytif nr^ei^^^* 
i X^^H-^v xû^AJgi Ka) rHç ynç if 4iAoTjfç^ 
on 01?» Uli ixin » oiii niirn. eti yàp 

iaxyfct) ^ a A a' o/LLo7ai Kct) oMyov fjLilahÀaa^ 
cou&tu. J'iOTê xm) râ i^tt 4^o7oi wtù) tW- 

|»oy /44}a£t0?u^ fjti ysyppvlcti i7xyf^U 

XCVIII. Aia rdulaç ràç dmyKaUç rà 

^K<»p:^p«, itai lî^p^, jtflfti aroroB* aï ri noi^^ 

Aic^i u}f)OTarc&t <tsrc^7im ko i An m y Kcùrm* 
ov yap oîbV m rircTluV ma^tipamaid-ttê iV 
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*' X C V IL Les ammaux y font aiTez petks pour 
powoir iie mettre à couvert terre. Vtm^ 

perpétuel, qui f'oppo^ i l^iir accroiilepiêiit, les , 
foEce à s'y réfapçnpQnt y clxeKçher contre te 
froid un abri que la nudité dii fol leur refufe. 
Toutes les faifons s'y reifeml^lenti & les change* 
hiéiis qu'elles éprouvent , font très-peu confr 
dérables. De-là vient cette unitoriuité qu on ob- 
ferve dans les traits des Scythes , ainfi que dans 
le genre de vie qu ils mènent , vêtus & nourris 
de la même manière en été ^l'en hiver. Ils 
refpirent un air épais & humide , & bpivent des 
eaux de neige & de glace. Us font d'aiUeurs pa* 
. refleux & peu faits pour le travail ; parce que ni 
le corps» ni Tefprk ne peuvent ibufen^r ia £itigue 
dans les pays ourles Êiiibns n'^ençnt p<Hnt def . 
chang^emens trèsrfenfibles. 

XCVIIL Tout cela fait néceff^irement quç 
le corps des Sçjrthes eft tellement chargé d'em- 
boapoint qu'on n'y peut dillinguer les articula- 
tions. Il eft d'une çomplexion humide & lâche» 
Les cavités,, ûir-tout celle du bas ventre, font 
pleines dliumeurs; car il n^eft pas poffible que 
dans un climat ainfi conftitué par rapport aux 
faifens 9 & chez des hommes d*Hn .tel tempéra- 
tpent, le veuore le deûeche. 
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C. Miya Tix/i^péOP iç riiv vy^orurtt 

ayravlaç [r'] 00*01 vo/AeiJ'iç^ iufjiaaç xéKetw 
fAivovç TWJç r$ œfiovç^ xa) Tovç ^pa^iovaç^ 
Ka) roùç xapwovç rSf ;^e/pgW i xk) rà a}i^ 

àév « àtet Ttiv vyfiomra rtjç (Ivaioç actt T«F 

fAà>uetxinv. ùô yàp Jijvaplai ourê ro7(ri ro^om 

wf^cùv Ùtio^ vypornroç xa) aroy'mç* o^otoa/ cfé 

yiyvirai xoù Tpo(piucàXipeL^ xct) ^(i^ilnpâ-pafiU 
va T« acèfAAra ftaAAoy. 
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r XCIX. Leur cômplexiQn graife jointe au dé, 
faut de poil , donne lien à cette imîfoinUé de £gu- 
cé ^ fait que les hommes teflemblent tes uns 
aux autres, de même que le$ femmes ie reiTem- 
blent entr'elles. Ajoutez à cela, que les faifons 
étant à'peu-près de -la même température , la 
Kqtiëtir féminale n' éproute aucunje altération au 
moment de fa concrétion pour la formation du 
£bâiû$ ; à moins^ie qxielque aèckbnt viblent ou 
quelque maladie ne vienne la déranger. . 

C* Une grande preuve que je puis apporter 
de lliumidité de leurs corps j c'eft que la plupart 
des Scythes , & en général tous les Nomades^ 
appliquent des cautères aux épaules, aux bras» 
àux carpes, à la poitrine, aux hanches &l aiix 
lombes. Us n'emploient ce moyen. -que poui^ 
remédier à Thumidité & à la molleile de leurs 
corps , fi énervés qu ils ne fauroient bander un' 
arc^^ ni exécuter' le mouvemenf^impétueux de 
1< épaule au moment ,de lancer le javelot. Mais 
leur$ ai Liculations une fois débaraiTecs de Tex- 
ceffive himiktké^ptr rapplicamm du feu> la for<- 
me de leurs .corps devient plusferme , plus com-* 
paâe & mieux prononcée. 
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CI. *Po7xà Jtf yiynrai nesà ^Aaria^ 



« 

CIL rit/ppof «W To yifoç ia}) ro ^^izw 

ffiv TOiaurm • ovTî yàp dvJ'p) v gVi.&i//*i» 
Tnç /t^i^toc yiyviTAi «wwAAif, JVfl^rvr Jj^po- 

âaKornrft rt x^cu rrv^l^vxpornra^ aTfO iùif$i 
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> CL Us font natureBement d une complexioa 
lâche & trapus ; premièrement , parce que 

■ - » 

dansiauir en^ce iU font poim 6nimài&btés , 
non plus que les Egyptiens ;i ils n^ont pas même 
voulu adopter cet ufage , afin qu'ils puiiTent fe 

tenir phis aifémentAcheva^r^ftiite, k^Vièfé* 
dentaire qu ils mènent, Contribue au(fi à favori&r 
cette complexion. Les enfans mâles ^tant qu'ils 
né (oià pàs en état dé wkmtçt i chd^îlV pa6 
jëiit là plupart du temps affîs dans leis ^hariots^^ 
& n'ont que fort peu^d'occaiions de nârdier , â 
caufe des migrations continuelles qu'ils font, fans 
)afl»i$^fc^ër nuHé 'pari ; qiîatit 
^ elles font prodigieufement humides & ikfques. 

CII, Les Scythes ont en général le teint ba- 
diné , parce que chez eu^ le foletln^agit pas aflfèz 
pmflaînment pour etiipêcher que le froid ne 
brûle leur peau & n'en altère la blancheur/' 

C I I I. Des hommes àlnfi coilftitués ne peuvent 
guère fëconds. Lè^ hommes font très-peu 
portés aux plaiiirs de l'amour , à cauie de leur 
tempérament humide, de la moUeffe & de la froi- 
deur du ventre : difpofittons qui doivent natu- 



5)8 nSPl ABPON, YAATOtN» TOtUïVU 

mi07«. ihçoç ihm ivJ^fm oSiv r% Katyniw j 

* * • • * • 

CIV. T ^fifi yymi^\ n ri . ^w't»ç^ rnç 

l^wafwaÇiip ai /uSrfm roy yéfov. ailrf yàf 
; iwifi^maç KcLd-a^àç. auxiifai yiy virai.,: 

T« alcf4(t rSf flirrfêm .fhro <9*i^fA?^ ^vy^^ 

rSf. metyaetim ci ^oupiuyom ial* rè yifoç 

CV. rJiiyd cTt rtK(^tifioy ai orA.tnJ'iç 
mroiêQUù'i * ùu yàp ^d-dvovffi ^fafd wJ^pa 
aTTUVît/f^tfai za) iv yaalp) ïer;^oi/0-| > J^ui rnf 
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rdlement rendue lliomffle peu propre aux 
fonétions de la générad(iii ; £uis parler de réqutf 

tation continuelle qui les énerve. Telies iont les 
caufes qui dtent aux hommes les forces néqeA 
ikires poufr remplir les demrs de leiiriesEe» ^ 

CIV. Les femmes , de leur côté , ont le .corps 
^op gras & trop himiide pour que la matrice . 
puifle£ufir kliqueuri!biiinale*Le^ 
menftruelles n'obiervent aucune règle ; elles ibnt 
en petite quantité, & ne reviennent que par de 
longs intervalles. Lsl graîife leur bouche l'orifice 
de h matrice 9 & les .empêche de concevcûr; 
Ajoutez à cela laveriion quelles ont pour le 
travail» sûnfi que la mottefie& la froideur de leur ^ 
ventre. Toutes ces caufes xiunies doivent Jiéqef* 
&îrement rendre les Scythes peu féconds^ . 

Ç y. .Une grande preuve de ce que je viens 
d'avancer au fujet de leurs femmes ,x'eft le coa« 
trafte qu'on obferve entr'elles leurs efclaves 
femelles. Celles-ci n ont pas plutôt eu commerce 
avec un homme , qu'elles en-devienneai; groffes; 
& cela , parce qu'elles travaillent y & qu elles 
fo,nt plus maigres que ieurs maia effes.. . .... 

N z 
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CVI. Une autre obfervation à faire fiir la 
Scytliîe, c'eftqtfonyrenco n t r ebeaaioMydlioiii» 





1 







des femmes , fe comportent abfolument comme 
dles, & en imkeiit même la voix Se le langage; 
On les appdile effiiminés. h&& naturels du pays 
attribuent la cauie de ce changement à Dieu ; & 
ils ont une fi grandeyénératiott poor cetteefpece 
d'hommes, qn'i]|s le$ adorent , dkacun craignant 
d'être lui-même atteint d'une pareille calamité. 

C VII. Quant à moi , je penfe que cette ma- 
ladie vient de Dieu de même qùetoutesles autres; 
& qu il n y en a pas ife plus divines, ou de plus 
humaines les unes que les autresv Mais il n'en eft 
pas moins vrai que chacune d'elles fe forme, 
d'après les loix de la nature , & qu il n'en exiâei 
aucune «pii ne doive ion origine à des caufes 
naturelles. Je vais indiquer c^esqui mV>nt pars 
produire la maladiedes Sc3rthes. 

CVIII. L'habitude. d être à cheval, &d avoir 
£ms ceffe les extrétnttés inférieures pepdantes ^ 
leur occafionne des fluxions chroniqnes aux ai^^ 
ticidations. Quand cette maladie s'aggrave , la 
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/i. oMTêot ipxnrtu i raSmç » ù^urâtf rcS 

airaç tKaUpnv (pMèa rç^youc{ * orcuf fii 
aTTOfpvn ro aîfjta , Cttvoç tV/Atffcfayfi Jttô 

fovlat, oi fiêv TiHÇ vyiitç iovlêÇ» oi J\!oy, 

fi^^ki 0 yôvoç : yàp tmafà rà Srra^?Jim' 

« ■ 

CIX« Oi ii.f^irci reûjra^ iwnJ'àiv dirU 
Z€0vlai tiffctfÀ yvvaéKaç y xa) fjLti oîol rf tmai 

oAA' nGitJ^éidtf i^M^i * ouoTùUf J'U xaj jfàç 

rnxivan «d-i^ , or i-^aérèmlcu , iv^O¥l(U 
çloXm yuvaixmm^ xa,rayvoyl%ç icoyTtm avav- 
J'piàvvy ytmimi^ùuffi rt» ûm) ifyu^ofJâu/Atrm 
r£p yufmxSf à xûà ixufot* « 
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hanche ie retire , <Sl ils deviennent bpiteux. La 
manière dont Us.fe traitent aû: comitencemeiit 
de la maladif » çgnù&p k h faire Quvrir les deux 
veines qiii font derrière les oreilles. Après que 
le iang a ceflë de couler , la foiblefle les affou- 
^it &ies^ndprt A leur r^eil^^quiplques-uns le 
trouvent guéris ; d'autres n en éprouvent aucuif 
foulagement. Je préfume que ç'^ft jiiâetiient ce 
remède qui dépoiùlle ta liqueur iémiqale de i4 
vertu prolifique ; car il paroît qu'ils coupent 
précifément les veines votfines des oreilles ^ doiit 
1 ouverture rend les jbommes impmfiàns, 

CIX, Si ^joiîiît^^ voulant avoir commerce 
avec des femmes^ ib tXQ pe.uvent:<?n y^nir à bou^ 
ils reflent d'abord Itranquilles , ^ ne' s^en inquie* 
tent point; mais & 4près pkiiéucs mitres ten* 
latives ils ne rqufljfleqtpas mieu^ quel» premier^ 
fois, alors, regardant; cet Rcdé&nt irommeune 
peine, infligée, pfir pi Divinité, qaik.$ imaginent 
avoir offenfée , ïh fe déclarent impuiflans, pren-i 
nent les habits & les goûts des femm», & s^oc^ 
cupent avec ^es.(ie^jDaemes4>uvrage$* 
..ex* C^^adantj^^emaladie^n attaque que 



s 



• •Pli» * • 

■ CXI. KaiTûê. ixpi9 9 i^f^y&ftolipop rcvro 
ro voawfÀa rm ?iom£p iali, ov rolai ytp^ 
yotiOTaroiai rm ^7^v&Iù)v ku) roÎQi mrMu'^ 
tnmTATùifn - narpo^hrltip fÂOupoiO'i » oAAft 
rolai avraai 6/xoict>ç * xa) fjLciKÂCp roîai 6?à^ 

oi â'ioV xeù ânvfia^ofJt€p6r VTràpd-fedTrm , 
PLoà d^) Tùurimp ;t«P'T«< ÙTtoJiJ'ùwi: ùzoç 

yàp r^ùç jutiv mrXovatQvç d'vîàp ^ouXXà Tùîat 
dvoTji^atâ) €^'ài^âtp»i maS^jbt,ûtr<iy iovltûv^^th 
ptirm wvXhSp'^PLtà n/iàti^ r^iHwphT^içl 
ftaaov^ J^iài ro un é^gif^ t^rura x.cù iwif^ifib* 
ÇojLiîvovç ori ov SiJ^octai ^jifzàra uuTèOi(n • 
i»o7f rmp-i^iWTim "âfJtàfhiSp Wà^ - ^n/xiàç y 
rovç oAiyet xiJclnM^yovç ^gpg/y fJtiiXÀop^ | 
Tovç eziTAcvQiQvç, cjlKXcl yccp y û)cr7rip Ttott tsrpO'» 
Tipov «Affa, &u<t jUsV xeûTi'mrd icrJi o/jlùUùç 
rwi aXXoicrr, ytyviJat 'J't'Katà^wif iia^ 

les 
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les homsnes les plus piiiiTans par leur fbrtnne & 

par leur nobleile, puéciiéûient à cauie de Téqui- 
tadon continuelle. Les pauvres & ceiix de la 
dernière claâe du peuple y font moins expofés , 
par cela même qu ils ne vont point à cheval. 

CXI. Or, fi elle venoit de Dieu d une manière 
plus direâe que les autres maladies , elle lie 
devroit pas être exclu&vement aâeàée aux 
nobles & aux riches : elle devroit attaquer tout 

m 

monde indiAinâement ; Ai 9 pour mieux dire, 
elle devroit attaquer les pauvres plutôt que les 
riches , s'il eft vrai que les Dieux voient avec 
plaifir les dons que les^liommeslenr oiïrént,'& 
quils les en récompenfent* Car il eit naturel que 
les riches leur faffent fouvent desfacrifices «S.: des 
offrandes qu'ils les honorent de différentes 
oianieres» au litu que les pauvres doivent être 
moins empreffés de faire cette dépenfe, premiè- 
rement 9 parce «pi'ils n'en ont point les moyens , 
& anfuite 9 parce que loin d'honorer les Dieux ^ 
ils fe croient en droitde les accufer d'être les au- 
teurs deleur mifere. Ainfi, la punition de pareilles 
offenfes devroit plutôt tomber fur eux que fur 

I ' .0 
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JlcL^ ULtù n roiavrn vovaoç à^ro Toiaùrnç ^srfo* 



CXIIL Tac/r« Jiroiffi r§ Sm/Oycri mfôaî^ 

[rairaç\ ràç «irpo^^mç , %(ù on déa^vfU 
J'aç i;t,ovcti aii) » xo) ùa) iV) rm éTnrmv ro 

Trjèad'ai rov aîJ'oiovy vtto rs rov '^vX^^Ç x^e) 
To3 xoTTou imP^iâ^crSuê rov l/jiipùu %a) rSc 

dvJ'pca&nvai. ^ép} /bLiv ouv rm Sxudvw ocn- 
Tft>ç ^x^t rov ymoç. 
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les riches. Mais , comme je Tai déjà obfervé , cette 
maladie dépend des Dieux comme toutes les 
autres. Comme elles auifi j elle doit ia naiiTance 
à une caufe naturelle ; & c'eft celle que je viens^ 
' d'aflîgnen 

CXIL Et ce neÛ pas feulement chez les 
Scythes que l'équitation produit ces maux. Par- 
tout oà cet exercice eft une occupation journa- 
lière ^ on trouve beaucoup de per£E>nnes fujettes 
aux fluxions chroniques des articulations , à la 
fciatique , à la podagre^ & inhabiles aux plaifirs 
de ramour. 

CXIII* Ces maux, qui affligent les Scythes t 

& qui les ai&milent d'une manière particulière 

aux eunuques, doivent leur origine à la même 

caufe; je veux dire à 1 uiage d'aller la plupart da 

temps à cheval : enfuite , a cehà de porter tou* 

jours des culottes; ce qui fait qu'ils ne portent 

pas même la main aux parties natureUes. Aputes 

à cela , que le froid & la fatigue diftraient abfo* 

lument leur efprit du défirde Tunion des ièites ; 

de forte qu'ils ne fe bazardent à rjen tenter , qu'ils 

ne foientafTurés d'avoir recouvré la virilité. Voi- 

* là ce que j'avois à dire fur lanation des Scythes» 

Oi 
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CXIV. To Ji AflwroV ytfoi ro if -ni Eù- 

Ta t^fyaQ'oç ^ Ka) Kctrà râç /i^op^àçj J'éà 
r»ç fArnûiXeiyàç r£f eif§»f^ on //.îyaXaê 
o ^ yiyvovlai ku) ^uupai • m) ^â\ir%i r$ ia^i^ 

Ap) , M> aSrtç mx/éù) mrovXvxfovtot , xa) 

CXV.(AW) rovrlm ùxoç ahBavîa^ai 
ata) T«V >iMw fjr ^vfAwi^t rov yopw^ 

[jcai aAAo/é] aAA«y xaifAnT^wirii^rtit aùriwf 
yiyvtff^at tv tî r$ ^Ifu ku) T^;t^iyw«r/, 

éara wirà imr<im thm zarà moXip UcL 
alnv • ai ydp ^fiop«) ég^Mionç iyyiyfwlm 

rov yovov iv tj ^y/^yni^i^ «V Tj<ri /*iTaAA«* 
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CXIV. Quant aux autres Européens, ils 
différent les uns des autres de forme & de fia» 
tare 9 à, caufe des variations auffi grandes que 
fréquentes de leurs faifons. Chez eux, des cha« 
leurs exceffivés font fuivies de froids rigoureux ^ 
& des pluies continudUes font remplacées par 
des féchereffes très -longues 9 fans parler des 
vents qui rendent encore ces variations plus 
irréguliercs. 

ex V. U n'eâ: donc pas étonnant que ta gé* 
nération fe reffente de ces vicîffitudes^ &.que 
la concrétion de la liqueur féminale ne fe fafle 
pas toujours de la même manière 9 mais qudle 
varie fuivant que la conception a lieu en été ou 
en hiver , dans un temps fec ou dans un temps 
pluvieux. Ceft à mon avis la caufe qui rend la 
forme &. la Ûature des Européens plus variées 
que celles des Afiatiques ; & cette variété s'ob- 
(èrve encore parmi les habitans de chaque ville. 
La concrétion de la liqueur féminale doit éprou* 
ver plus d altérations dans un climat fujet à des 
changemens fréqu^ns , que dans celui on la tem^ 
pératqr^ de chaque faifon t& plus conftante. 
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ex VI. n«pi Ti rZv fiS-im eS*ilroç Xoyoç. 
T0 Tf aiyptof x«) To ofitzlov luà ro dvjuof i« 

JVç fV TW roiuurri (ptiai éyyiyyêlcu • a/ ^^àp 
iz7rXii^i€ç cxrvKvct) yiyvofJLivai tJJç }rVâi/.e]fç 
Twr «Trp^oriyrtt im^Mi , to Jli ifxî^of ti 

Toùç rif A^ffiniK if fiif yâp aiù «o^po* 
wMdic^ ou fscdvf^icu inm 3 iv Si rfi fcir«» 

CxAAQfjLèvù> y al TctÀutTreoftcti tû> acûfjcaTi m) 

ÇXVIf* Aià roSro êïai tM^ifAeinpoi ci 

en oJ fiwiXivovJai âainp oï Kcrmoi. mou 
yàp fiactMvoplat é Uu âmyTtalti luà ^fiAo^ 

rarouç ums^ îlptirai cf g yuoi xo) ^fonpot • «i 

^apazw^nitif iKoviiç uni UTrtf mMoTfinç 
J^vaf^iaç* 
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CXVL Ce que je viens d'obier ver à Tégard 
de la forme , peut auffi s'appliquer aux mœurs. 
Les^ Européens fontxfuii naturel ianvage^ info- 
ciable^ fougueux; par la raifon même <pi!ils 
vivent foiis un ciel , oii refprit éprouve ùnis ceiTc 
de ces fecouiTes qui rendent Fhomme agrefle, & 
qui le dépouillent de la douceur Sc^de raménité 
des mœurs. Je les regarde par k même raifon 
comme plus courageux que les Afiattques. Une 
température toujours ég^e favorife l'indolence: 
au lieu que dans un climat variable ^ le corps Se 
Tefprit fe portent volontiers à Texercice & m 
travail, qia augmentent le courage, de même 
que la pareûe & Tinaâion infpirent la lâcheté. 
' CXVIL C eft fans doute la nature du climat 
qui rend les Européens plus belliqueux que les 
'Afiatiques; mais la forme du gouvernement y 
contribue aiiffi. Les premiers ne font point gou- 
vernés par des rois comme les autres : & f ai déjà 
obfervé que par-tout oii Ton eft ibumis à des 
rois, on eft néceflairement très-lâche; parce 
que, quand on a Tame aflervie, on ne fe foucie 
f>oint d'expofer fans néceffîté ia vie pour aug-* 
menter la puiiTance d'un autre. 
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CXVIIL OuTOê cTi afirovo/Ltoi , vTTîp im- 
riv yàp tpÙç xt9^fot^ mfîuijm zaà oJe 

^iivov îfX^vlcLi ' roi yâp âfiajnîct tÎç fiztç 

tfS^^v^itlP ipydl^oylcu. ro /ut r (W9 oÀof ro 

CXIX. E'ygiCTi «Tg xet) iv Tj EtJpa^Vn ^tî- 

^itth^Q^aoylot» rauTct èa]i j a nd) «V) raf 
^poTifov ftpttreti ,îli Ji^aa<pi</]êpov cppdacà, 
: CXX. O^woi fjtiv ^iifmJvpum ri oJfcf ov* 
ai xa} rpis^$stiv xat ù'^nMv x^ ^ ivvJ'fûV » atoi 
a/ f^éraSQÀa) aurioècri ytyvovjai tcùv cùplav 
fjiiyG^ J'ici^opOi^ irrwi&a § ixoç §ï^$a fjLîyixoL 
êhai^ ktù mfoç ro r^^i7râ»p9y )Leù ro «i^ 
opriiov iv ^iÇvKora' xai ro Ti ttypiov itm 
^0 &fipiédJ'iç ai Toimhrm ^^*fç ovk ^kioI^ 

CXXI. Oxoero/ KOéÀcLX^pi^â ^ 

CXVUL 
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pias volontiers tes dangers^ qa ïla ne s'y expoieiit 
^ pcm ^ai^mê9âtàs^4 8t ^ cë foïf» €tit kiÀ^ 
4» sc^Ueit^ 17ik$lihél^ St kf frtAf dé kif ^ 
viAm^eSk Tant il eil vraï qâé les lobi inâuent 
fiftgiiliéremêftt fiiîr le colifage. En comparant 
)0» £fff opéif As lés AifijMÎqtiffes 4 )e A'âi i^rlé 
qas> à imo manière géùiniéf * • ; 
• CXljL Maris û exifte aùfii eif Europe des 

comttie pour k fortoe & k âature ; & cettô 
variété ûcttt aux lù'êiW^s' ca»fe^ que /'ai déjà 
affign^es , & que }e* Vai» éclsifciif dà^alïfôj^. 
. CiLK. Tous éetxil^ qui habitent ùtt pays mo^-^ 
tû^ux 9 inégal ^ élevé & pourvu d eau , & qtii 
éprouvent des variation^ de* fuSôtis^ confidé- 
rables j. doivent naturellement être d'une haute 
ûature , très-pi^opres à Texercice & au travail, 
& pleins de courage. Ils fqnt fur-tout, d'un 
cataâere fanvage & fètôce. 

* 

CXXi« Ceux 9 au contraire 9 qui vivent dans 

dc5 pays enfonces , couverts de pâturages & 
I P 
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*wvtvjutarm tarMot /Â,ipùç /xiTi^ovaj 4 rmf 

iç fvpoç ^i^UKonç xxù, aapfudJ^tç , ztà 
AivftoTipoi * (^tyfJLurim ri So-^-or i 

POfJtoç Ji ^potjyivojuLîvoç wjFîpydaoiT^v, jul) 
fi fciV <arora/«o) ivêinw if r^X^pV » tiwc 

m) ro Of^Cpiovy ouroé m ûyittpoi tî iinaa^ xeù 
ÂtLfMrpùi * f I /if r7oi ^oroffo) /Mf y /çir éwa»^ 

rd vJ'ctTo, xpnvcûei tèkcÙ aldaif^a fo-ivonf 
m) fAoï^tts 

I « 

f 

CXXIL O'imVoi f/4^Ai(y7f oij^fowi;^». 

mrapoLTFXwia* dwfj'porêfm Ji $Uù ii^fpein* 
fot rovTtm al ym/^m. 
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tourmentés par des chaleurs étouâfantes^ qui 
font pins expofés aux vents chauds qu'aux vents 
froids 9 & qui font ufage d'eaux chaudes , ne 
font ni grands 9 ni bien proportionnés; ils 
font plutôt trapus & chargés de chair. Ils ont 
les cheveux noirs , & leur teint approche plus 
du noir que du blanc* Leur tempérament eft 
moins phlegmatique que bilieux. Ils ne font 
natureUement m braves , ni propres au travail ; 
mais ils pourroient devenir Tim & l'autre f s ils 
étoient gouvernés par des loix qui les y por taffent. 
Au refte, ils peuvent fouir d'une bonne famé 
&*avoir un beau teint , s'il y a dans leur pays 
des fleuves qui entraînent les eaux dormantes 
& celles de pluie. Si, au contraire, iU font 
éloignés des âeuves , & qu ils boivent des eaux 
itagnantes de marais, ou copduites de loin , ils 
doivent avoir de gros ventres & être fujets aux 
affections de la rate. 

CXXII. Ceiix qui habitent un pays élevé, 
uni, venteux & humide, font ordinairement 
grands , & fe reflemblent entr einc ; mais ils 
font d un naturel plus doux , & moins braves. 

Pi 
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^ CKXIII. OWw (SiMi^lût rê Tt^ piwi^ 
ÇKXIV* MîytsfjAt f^iff ^9 êtfft wSrm rti 

è 

x^i rot; ;^gi^eaiyoç 4^/tp^> '''^^ eiJpfo^y 
Ket^i^ç mitron > ivray^a na) Qi avS-^cû^oi 

/ • 
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CXXIIL Ceux qiû h^tqit dey terroir^ 
t4gi^î¥i ^ nmM;, & où 1^ chgngm^ deiî 
i^çfli^ xig foiît ppiot tempérés, ont I hal^^iulç 
du çorp$ ij^f be ^ nenreufe , & tant plptot 
blond que bniiu Vd^ojgmo^ S(. ïmdocHifà 
(gmwt Içur ç'if^é^ef^. C^t , paj:-taiit pu les 
^ifons éproi|Vf nt fféqiietnnient des variations 
çQpfid^ilblies t 09 rencontrf hopunçs inw 
4i^rôû$ les dçs ^tr^s |aiH povi|: la formi^ 
qije pour la çonftitution morale & phyfique. 

CjLXiV. vamtiofis dans les ùûfons fpnt 
las çt^e^ 1^6 pl^s pui^pte$ de la différeotè 
ngtme Jçs hommes. Vient enftiite la qualité du 
^1 d*pù Yon tire iubitilance , 9c celle des 
dont o<| fiiâ: M^g^* U eft de f^i^ quç la 
poniii(u(^o{i phyfique morale de ThopiqiQ 
§û pour rpi^dinalre piodifié^ par U n^tui^ 4tt 
fol qu'il habite^ 

Ç^XY* Par<>tout où Iç fpl çft gras , mou & 
liiiQiide, pù les e^ux font fi pqu profondes 
quelles font phau^es éxèn Sg. ffçid^ en 

. hiver, &L où Ton jouit d\me égale température^ 
les hommes font ordînairemenr charnus, foibles^ 
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M 

iv avriotai iJ^ilv ' tç n ràiç tI^vclç fsxor^ 

CXXVI* Oxou Ji'ial) iX'^P^ 4'^* '''^ ^ 
aPù}p(Uf^oç TLctt Tptix^in, Ka) vtto rov ^a/^éûvoç 

^it^^ojuivtt , luù thro Tov ixiw zîMVfiifv^ 
ifraùd'a Si az?ùiÇpovç ri » %a) i^ttoùç » seo) 

Sênf&fCàfjiivovç y %oà ivlovouçy xeù J'aataç [ar] 

ISoêç^ ro rt îpyetrnto9 Z^^l o^^ i^nof tr rtf 
^ffê Ttf roiovrif , zeà ro «ypt/WFOr , t« Tf 

tl^éa m) tÀç ofyàç àu^ctStçtç xa) iSsoyfei^ 
/Korâsç, roS TI dyplov fiaXXov /jurixofletç n 
Tou ifiipov f iç Tt râç rixv^ o^vripouç ré 
xa) auvivaripovç , xcl) rà ^oXi/uttcL d/bLuvovç. ' 
f t/pifo"f [/f ] xa) raÀÀa rà iv rjt ^vofj>èva, 
mwja , dxoXouS'eL iofitt r» yvl. 

iTiiç T§ xa) iJ^écti trouai qÙtcûç' (zTro TOU" 
riùn rêtfiaipofiivoç r« Aoitt» if&ufiiî^&ai ^ 
xeù Qtix d/bLaprticrif. 

T £ A O 2. 
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mon 9 pareffeuz & fans courage. On les yoit 
plongés dans Findolence 9 natureUemem diif* 
pofés au iommeil , & ils font d'iui efprit épsûs, 
lourd & peu £ût pour Fexercice des arts» 

* 

« 

CXXVL Mais dans un loi nud» raboteux, 
qui n'eil point abrité, qui eft également accablé 
par des froids rigoureux & par Tardeur d'un 
foleil brûlant 9 les hommes ont, le corps fec, 
maigre, mieux prononcié , nerveux & velu. Ils 
font extrêmement actifs, vigilans , d*un caradere 
. arrogant » indocile & plutôt fauvage que doux. 
Ils font d'ailleurs très-intelligens & doués d'un 
efprit plus^n pour T^ercice des arts, & d*un 
plus grand courage pour cdui de la guerre. 
Cette influence du fol ne fe borne point aux 
hommes ; elle a également lieu fiir toutes les 
produâions de }a terre. 

CXXVIL Voilà quelles font les conftitutions 
phyfiques & morales les plus oppoiées. En 
fiiivant les règles & les exemples que fai rap- 
portés, on pourra juger du reûe ians craindre 
de fe tromper. 

FIN. 



EXPLICATION 

■ a 

Dés Abréviations employées dans Us Fanantes^ 



A. indique le manoTcritde la bibliothèque national coté 
1146. 

Aid. indiqué i'édtdôn dés Atdes. 

AV« ioddqacTla para^iurafe dTAvicèlme» 

B. indique lejuanufcrit de la bibliothèque nationale , coté 

Bac. indique les variantes de BacciiK Baldinns. 
Bas. indique rédicion des csuvrés d'Hîppocrate publiée 
à Bâle par Cdrnarîus, 

C. indique la vcriîon de Calvus. 
Cet. indique le mot les autres. 

Ch. indique l'édition de Chartier» , 
Cor. indique la yeriion de Comarîus. 
X G* indique le itiamtfcrît dont Gadalditîùs à%dt «fâge* 
Gai. indique les différentes variantes éparfes parmi ks 

œuvres de Galien. 
L. indique l'édition de Vander-Linden, 
lal. indique l'édiiSon de Lakmaut* 
M. indique l'édition àé Mackius. 
Mar. indique 1 édition de Jean Martin, 
Mer. indique l'édition de Mcrcuriali« 
Ifs. indique le mot manufcriu • 
S. indique l'édition de Septalius* 
2Z« indique Tédition de ZVinger» 

On trouvera dans mon difcours préliminaire (§. ht & 
Juiv. ) une plus ample notice de tous ces Mis. & de 
toutes ces éditions ou verfions» 

VARIANTES 
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VARIANTES ET CORRECTIONS 

DU TEXTE. 

TITRE, nif) A*(f#»> Mrm^ rUem. Vù ÙM la fo^n 

de A. &de la plupart des éditeurs. B. porte : vipi *Aifm > 
v^itmt ri Km rùteetf : & je ne dotttc poiuc que, vu le 
fréquenc ulàge des paaicules «mm cénaics, que l'aa- 
teQt Êuc dm tout ce naicé, «ene dcmiorc leçon «ne 
(me la véritable. Quant aiii âmes leçons ptas ov moins 
étendues , on peut coafuker le Difcours ^réUminaire , 
f, iij & fu:v. 
PARAGRAPHE I. Ugne i. ^«rki. J'ai cétabli l'io- 
niûne. Les auoes H(êiie : {tnir , quoique deux moa plus 
loin, ils écrivent v«ifcif. Fonc ne pas étce obligé de 
multiplier fans nécefllcé les variantes , f avertis ici que 
je me fuis cru autorifé à faire par- tout la même cho(e 
à r^ard des verbes qui fuiYent la conjug^fon de 
pour les temps » les nomhces 6c les feribooes 
que les Ioniens ptononçoient difiSiemmenr qae les 
autres Grecs : & cela, pour faire dirparoîtrc cette 
dén^réable bigarrure qui règne dans tous les manuG- 
crics & dans toutes les éditions , & qui ne doit certai- 
nement (ba origine qu'à TlgiiPCance ou ans dilbac* 
tîons des copiftes. Il eft incroyable combien tons ces 
exemplaires différent eacre eux , & combien le même 
exemplaire varie fouvent fur l'orthographe du même 
niot* Je prie le le(^iir, avant de me caser de tëmétité, 
de conTulcer» for cette variaâon des mannlcrits Se des 
. imprimés , Héringa (ohferv* cnu pag. 4^-48) favanc 
médecin, qui paiTc pouc ua des meilicuis critiques de 
ce fiecle« 
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122 yariantcs & Coractions du Texte» 

L. 4. Wmmv. Les autres : Uînmmf avec le y qoe les ^ani» 

mairiens appellent IÇiXiturlucût , & qu'oD ajoute ordinai- 
icment aux troilîemes perrunnes 4es verbes , ainii qu'aux 
datifs pluriels des noms» des pronoms de des participes» 
lotttes les fois que les mots qui les foiveot eomiiieaceiit 
par uReyoyelle. Comme les Ioniens aiment â 5*en paflcr, 
témoin les éditions d'Hérodote «Se d'Ârétëc, fai pris le 

. parti de retrancher cette lettre par-cout| d autant plus 
qu'on en trouve dans les Mss. quelques exemples « qooi- 
qn*à la mérité beaucoup moins nombreux que ceux des 
autres ionifmes. Cet averti^ement me dirpenfera de reve- 
nir fur cet objet dans la iuicc. Foes, loin de la retrancher, 

. l'ajoute très-fouvent mal-à^iopos » lors mémo que les 
mots qui fuivent commencent par une conlbnne. 

Ibîd, êèht. Ceu WIhp* Foyei Maitsaitc, Gr« Img, 
éîaUB^ p. X. 

L. 5. J'écris «-«oXo avec B. LesMss. ni les éditions ne 
font point confiances dans l'orthographe de ce mot. On 
y trouve tantôt ««a», tantôt la ^orme ionique v«»Av. J'ai 
par*tout tuivi cette dernière » à quelques endroits ptis 
qui m*ont échappé* 

Ibid, Je corrige mrm ru A. & L. «vriM ians le ru 

Cet. êUtT«tt TE. 

L« S. jMi [r«»] ff. J*ai ajouté l'artide que l'ufage de 
la langue exige ici. 

$. II, 1. I. i%U*tTttu Cet. iÇiKtiTtu. J*ai rétabli par -tout 
rionifme en confervant la lettre w pour les compofib 
des prépoûdons iira , isr'i & ùn« , comme la lettre r 
pour les compofésdes prépofitioiis tutrm UfunL Aînfi 
fai fubftitué à i>(;<^p«f , IkmXm à ll^«A«, mt/Ç? 

' à iMili^i) • fi%Tîo^»l«u à ftt$i9T»iui, &c« Je reuToie encore 
àHérioga /• c,p. 47. 
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Farlan^cs& Corre3ions du Texte. ilj 

L. 4. àmrêX^, C. parole ayoir la s âmvxiif S Utrmf* 

$• III, 1. I. retuT» J^£. La marge de Z. porte : zrfoç TttZru J^u 
nid. »«AAi07«. On diroic que C« avoit lu : fcuMrrm» 
On a plus d'une fois confondu ces deux mots. 

$• mirtfêf. Pas rétabli l*tom(ba€ d'après l'analogie 
^éftê§m qu'on trouve fi (bavent dans ce traité, d'après 
Tufagc confiant d'Hérodote. Cet. ^^oVecûv. 

Ibid. iùui^tTt» Pai hazardé cette corrcâion au lieu 
é'ïkmitgUxVoy, Us notes. 

i« 4» wnkiifêUd Tf» C a In peui-êtie : viiAv^mW «• jm^ 

Ihid. KiAi \k vriT^tÉ^'iuy. C. lit mieUZ n £A 7a • ••• 

Feut-ccrc faudroit*il aui& changer ce dernier mot ea 
wiTfUn* Vi)y* Us notts. \ 
L* $• «AvMÎrr. Vcy. Us noies» 
f.lVyL t* J'd fubftitué le mot ionique ^Wriiv au JWrûîi 

des autres, &c j'ai par-tout fuivi la même orthographe 
* pour les noms de cette efpece, 

f. L 4, êèn iMêi, d'apr^ C. ^ M. La autres lUènt; 
SMU/» (ans nég^on* - 
' lild, «Ml ihr«. C. Cor. êc la marge de Z. mi yitp Àr}. 

J« VI, 1. 4. va«^*î^eêT«e. J'ai rétabli par-tout l'ionifinc. 
Dans les Mss. & les imprimés il n'y a rien de plus in« 
confiant que l'onhographe de ce mot. Qa y voîti^ U, 
foorent d^ Ja même période» tan^f^ Mvv^umi, tantAc 
99vrnfutTih II en eft de même des. mots mm^ 9c mvw* l'ai 
toujours préféré cette dernière forme. Quant au mot 
fonufuiTit qui revient de màne ioRvent dans ce traité» 
$t dont on a mal-à-propos foup^onné la forme, j*ob* 
lèrve que les Ioniens aimaient à prononcer non feule- 
ment par tm mais encore par iu« les verbes en « ap- 
p^Ué$ cirQonfleJtes, Aiofi comme ils ont dit T^fMmit 



a X4 Fariarues & Corrcàions du Texte. 

au lieu de Twp<emâ» ou rv^ecnu ^ (voyez le di<ftion. ioQ. 
de Portus) ils ont pu paiement dire unùm au lieu de 
fé9%m 8 de de fnéme qoe le prétérit ntitnifmi de cette 
demkte fotttut nous a donné le nœ fU^y èt m&ne 
le frétëm ntinvfMn de l'tutre fonne ne peur avoir poux 
dérivé ffut nimvfMt, Il s'agit feakmenc de favoir s*il 
ne Eilloit pas prctnoncer vûuo'tvftm pat un double ionifme 
plutôt que fU9»fm* laiifé pent^e nud-à*pn>pos 
fttbfiAer dans mon texte cette demiete fbnne . aiou 
qae les mots dérivés ror^^ijç ôc fsctpôs , que j'aurois dû 
changer par 'tout en rovrdiêijs t9U9%fit* 

' , L, 6m dffMTi^. Ion. tfétab. Lct «ocres » dt^ Mrii;r* J'ai 
changé prefque par-tout les teniliiiafifiilitfTtr» lî», ^r, 
en «ï«f . & ntc9» 

*L, 7. i<jteV. Ce mot efl un de ccni qui reviennent le 
plus foovenc dans ce traité. On l'y trouve deux ou croi^ 
fois feulement éciit IticW à la manière d'Hbmere. Peut* 
être ai-)e mal fidt de ne pas adopter cette demieceonlK^ 
graphe pour tout le reftc. Mais , comme Hérodote écrit 
' aflez conftammcnr o/iwf , j'ai mieux aimé lailTcr fubfîftcr 
' dans mon texte cette variété , ^ue de m*expoici à ciioifit 
critte ces trois orthographes, cdle peut-être ju^Hip* 
' pocrate n*a faniais employée* 

Jhid» ytynrêtti. Lt^ Mss. & les imprimés lifent tantôt 
^{ynç^My tantôt ymo-éett. J'ai par-tout adopté la prc- 
- dûert f»rme eenun^plus ancienne. Il en ed de màne 
mot yiym0%0 que je préfère à ynéwitm 
Tê» 9» wfâtpfofrirf!, B, & toifS ïcs imptiméi • wpl^ 
" Çpmv TU p fans aucun fens. A. un peu moins mal : 
wf^^t9Ti§ 9. J'avois déjà corrigé cet endroit lorfque 
je me fois apperfn qu'Héri^ ( /. p. 44. } 
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m'avoit devancé dans cette conje(flurc. 
VII, L I. Je lis avec L. wtft tttmrrw ri, au lieu de 
wif) «MSmv Le m9 qae fajome enfuite, cnfemiA 
entte deux oochets, me paiott une addition d'amaiif 
pins fàediùaxt , que \t fépafe le mot îd^mv du mot 
X9*^*'i*i » avec lequel il n'a pas plus de rappon ici ^ue 
plus bas (U 11). 

L. i« v^<lApr*r cft la vraie ieçoa , eonfèrvée par CiL 
{ CoRMi. I. M I. T* V. p. }• 1^ antres i 

L* 5. Peut-être faudroit-il écrire adverbial, iilfi 

L» tx* t«9%«y«i> d'après L. Les autres : rv^j^^Kf» 

JU t|« mmr êftHn ^pHTê, Baç» Mn-tfItAr* 
$. Vm, L ). |«^iaAAi7«i, d*après L. On Kt dans A. B. 
F. & beaucoup d'autres éditeurs : rv^C«AAc7«i, quoi* 
qu'ils écrivent plus bas iutyofAtt, J'ai par-tout rétabli i'io- 
mfjiie j en fubflimant («iv à o-vy. 

L« 5. Api?ès les mots tuà m uêiXUtê Q» a|oine mJk m 
iwr«f« leçon qui n'eft pas à méfû£tx^ 
{• IX , 1. 1. kUtm y d'apr^ L. & M. Dans les autres ce^ 
mot, qui revient très-fouveot dans ce traité, cfl: écrit 
tantôt «fjÎNM» tantôt Kîfrdt* Je Tai réublt par-toiitr' ■ 

JliftÂ^ Im » d'après G. Les autres : 

L. 7» mixû les autres v miku* Tai rétabli par-tooc 
rioniGne de ce mot, ainfi que des mots ê'vTtÇf (pitrtfp 
&c. On lit fans variation §. VII : ^vo-iaç , §. XVII : 
fénm, & XXV : wlhteif* Or, les autres cas analogues 
• è eetce* fennatton ionique (ont : t nhnêf , ^ôrt$f « 
iUt , «-0A1 , <f)J0-i , pour le Êngulii^; & /iprurr, 
4pv9-lû>v , êvriri , voXtTt , (pù^-iri ^ pour le plurier. Voy, 
Hérînga , L. C, p. 47. 

i^À^ VI Mbfw» ic« sv JU On dinût qu*Av. a la:. 



Il6 Vi^rj^ntes & Corrcàions du Textes ' 

^ Tt c^r» rli «-«AXit ^MKm lutk ^whi : Sttizqiiefo nolf 

il ajoute immédiatement ce qui eil dans ie ^ X : ro'jç 
Tf ti»tf«ir«uf Tuç ».r«A.<ca fi^pcimant tout 

. ccj^ni lepirécede. > , * 

. icfflent de pafetls îonifmcs. Cet. itp»XH. 

Ihîd, 'AuayKultj. Cet. uvâyKt]. Je n*ai point bakncé 
à rendre par- tout à. ce mot fa forme ionique; puifqiift 
. on lit plus bas , $»C1V ; jwMfiutim , fans Tartatton. 

Ki^C'eft la leçon de A. C. G. 
. «itr^tf, aiFCC la négation. Koy. /ei Ttof^j. 

L. 10. oca-crst, . . . Wt^ofut, J'aî ajouté à mon texte tout 
ce morpcau qui fe trouve égalemeoc dans LaL & 
. I» £ ce ii:eft !^ lai* I«»Ufeii( : '«m poor itm* 8t wm» 
_ s&Mf ponr wmjmW, 

L» II. vxltàu Cet. vÔKwf, Voy. ce que feu ai dit 

S. IX , 1. 7. 

/éi^. xf 0v?d|i yi • J'aimprois mieux ttUplm fi» coaune on 
Ik plus bas> i. 17. ) 

L. 14, J*4crif avec L« ;^piMM(»* Cet.taiilèt;c^8mfr« 
. tantôt ^pUfTttu J*ai rétabli par-tout rionifme. 

§« X, 1. I. (pxy-J""oilvuç. . , . ivyf»fT<jer. Dans Av.tOUCCe 
morceau ef^placé à laân de ce §. après le mot vii^ii* A 

^. ia fuite du iaot«^,t«t«i » Cer. aiomeot,; t«» A xuf^ 
^t»XM * 4"^ retranchés d'après L. Se M« comme 

. ^e répétition vicieafe de ce qu'on Ut §. IX , 1. 9. 

Jifi4* uKoç eft la leçon cie Z. L. & M. Cet. lifent: 
M9tfZs. Je i:^g£eic;c dç n'avoir poiat adopté la leçon do 

L. ^. Après le mot ibl^ Ar«iv» M«.a|ovte à Ibnteitts 

fel(m le ftyled'Hip^ 
pocracc 4 uT^^çde b langt^ç» 4^y(y>leDft au moÎAs êuç 
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écrits : rovç TmTt}f ru* -BrÔÀlf oijctotretç, Av. paroîc avoît 

. aiiffi trouvé cette leçon dans Ton exemplaire. Il tradnk : 
incoianan eapitom 

L. éi rit n ithm. M. n vfW (#^m* On £roic 

qu'Av. a lu : t« rt f^tiMot, > 

L. 9. Tous lifcnc : o»0a-«i i*if y»fm J'ai retranché le 

/c«r comme fuperHu. 

L. II. Âpics le mot «-li^ti Ch. ajoute : #î «^«r 

$» XII, 1. I. rcï<rl Tt. J'aimcroîs mieux r«7ri Ji, d'après 
C. & Cor. On diroic qu'Av. a lu xratoi wSmw^ pro» 
bablement d'après quelque leçon ^utive qu'dfti aura 
IbMHraée à cette variante : rêirt rt mi«i'y» 

L. 2. uT^ftMTùi^ x»\ à. C. m*a fuggcré cette corrcé^îon, 
en traduifant : & ta ^iuhL Aid. «o-â/Mir* imî a. Cet* 

L. Tf Vf Mît VMifir. Cett r* n wmHw w^iiut* Veym 
ies notes, 

lùid. J'ai rétabli rionifmc d'après A. où par une 
' ^iiftraâion du copide, tour ce §. avec une partie du 
$. précédent, eft écrit deux fois de fuite. La première 
Ibis il écrit ifh , & la fecoode » , comme on lit 
aujourd'hui dans tous les imprimés* 
f« XIII, 1. 5. fwiwi^l^Aç. Av. iTrtwxjtovç, Voy, ies notes, 

L. 5. zrifi^Mufcatiut, F. wt^t^Mvf4.otit} ^ probablement 
par une erreur typographique. Au refte , il écrit tantôt 
w$pm m • • tantôt wifwx • • • l*ai fuivi cette dernière 
orthographe , qui eft de Tancien idtÂme attique , qui ne 
diiiéroit guère de l'ionique. 

L. 8. xotxUt, J 'aimerois mieux , «m ». . . avec Tarticle* 

Uid, K#ri« J'ai par-tput zétabU i'iomûne de ce mot» 



izS Variantes & Correclions du Tcxtc^ 

1. 1. récris avec deux conjonâ:ions : koli ûù^mXtveUf 
V »»i oXiy«xf^^ioi. A. B. AM. F. & C. rctrancbeac la. fecoade. 
Con rccrancbott U premieçeX. n'eipiiaie ni l'ooe 
ai Taiictc* 

L. 4* rai corr^ : m^C^A^n ; penc^itre 61k»t-9 
VÀXM écrire: lm^^a,k%mrt. Cet. 0«'f^C«XA«i0'<, au prëfcnu 

L. ^. w«p«xA9«T»«wf# Ceftfans néceinté que Portos 
eoinge : mfttwxiwrm (comme on lit. i.LXU)» On 
troQTe rone 'ft Tanctc ilc ces formes dans lo écrits 
4'Hippocrace, de. même qu'en y trooTe iSMA«srisiff 

L. 7. ^Xiùiâiao't^ d'après A, Il ne faut point écrire 
avec Cet : (^/(«S-itf^i , encore moins avec f« ixtm^wru 
XV, 1« a. J'ai rétabU llonî{me.Gec; /m^, 

en oubliant ^u'ib ont écrie plus haut (S- IX, l 4.} 

L, 6, B-tptvSh wwfJllsu J'aimerois micujc B-tfftif wh 
& c*ci^ ainii que Cor. s'exprime : calidis vtntis* Cctic 
lefon bu corteâion femble étfc jnfiiiiée par le DL 

L. 7^ ë^mrm rài wmX^fÀ^ J'aimeiots mieux : vJkrm, 

' L« 9, [où] yXuKeuHT4Un Ccc. yAvWvfnn, (ans néganoo* 
A. yXavKMTtu, Voy, les notes* 
§• XVI • U u iVî^MUf. C» fvy«r««r« Zer JMicr* 
L a. muXtpfêvtm 9%êkvÇfws, Vcym Us nom, 
L. 4. wf9ttTif»s, F, par erreur typographique, i»f#- 

L. • f jy/Mir/if* C auroit^il lu t fifmrim } Kiy, 
nous. 

XVII, I. I. Svf^ytM fWmi, wXwfln^f it» A. Aid. 

F* fviJVi^f r« 3rA • « • • « £• twihifm km «^a . • . . Z. 
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Wt^tiftiirmt wA . . , .'L. & M. ètt; jyui?, m trA» • . , Quel* 

ques aucres : gxt^Hfum wkm.^.Jt crois ^ue la v^ritablè 
icfOD émit J wtêvftUt numi (ou ràhywX.... comme 
je corrige» oomne on fit {.XI, à moins quon ne 
penfê d'après la leçon dc^B. qu'on lifoit anciennement : 

«sr, laft^iTMufiûntu 3cati «rA. ... .cf. J XIII. 

L» i* 0s^M KùtKlttt. J'àimerois mieux : ««^m (oa 
bien comme au $• XIU, £»} «2 Wm, avec 
• ratdcle. 

7« fiyftmrUr, C. a pcut-ctrc lu : ^ufutrUs* Foy^ 
les notes* 

L. fo* #» • • • invXMriTMr* Tout cela manque ^^f^t 

C. & G. K (?y. /cf ifoflff^. 
f. XVIII , !• 1. i'iit ^dfttw A, ^« xi^fêtts. Aid» BaC Z; 

' L. 4. f im^«fn. €• majorUas , ce qui exprime yi^ 
f^wMiri , â moins qne.«e nefojt une fimte d;imprcmoi| 
pour mincribus* 

L. 6. <p<é. Cet. it/>ii. rcjy, XII. I, |^ 
L. 7. C. «AiV^iiV* 

(■ XIX • 1« s. ^»f«è»W €• ^••••9t« 

L. )• myftwwém* Ou contes »Yfmlnê4mi. Pcy, Us 
nous. 

L* 4. r« Ti î^ice» €• T«c i'i j»*»** 

L. 5. le r«»vr« qui manque dans F. i« C a dcé 
xétabli d*après A. Aid. M, 9c QaL €mmu uin L. ï , 
' gpMtM^ T. V, p. 54^. 

ix ^craC«AVf • Ouis le dernier moç. 
f. XX, l» I* mfêfMf d'aprit les Tarîamet def «ftj^ Teifion 

i R 
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d'Ay. & de Q. ficrlUs. A. <mpi(p*uL B, Z. F* L. a^p<pr«/« 
Gai. d'après la conjedure de F. rr/^p«»'. Aid. rlft^mi 
Ch. rrif<f«i. Z. dans Tes tables analytiques» p. %^%» 
propofe i^fêpml* Il YOttloit due probablement rr^/fif » 
tranchées , d'après Pafienus » qui traduit ventris dolons» 

L. 1. Éo\r«. Ccr. orr«. Ici commc aillcuts > j'ai léta» 
bli rionirme, en fubfticuant par-tout y Um^ mv, 
aux mots «S^r» ^ or, comme aufli, Wf à l'i^t, & 
quelquefois à l'iSTf. Quant â troid perT fing; du 
fabjoné^if , je a*ai viCk le ebangcr en ï»r , parce que 
cet ionifmc (très-rare d'ailleurs clicz les écrivains en 
profe ) ne fe trouve pas une iculc fois dans ce traité. 

L. $• «riW^Mi. Cet. Krirv^iM. J*aî- rétabli Tionifinc 
ce mot qui revient fondent dans ce traité. 

l#. 6, tKTtlpwrKaî/ri rt, C. lit mieux : fx7 . . . . 

L. at^a raiv voetrm, J aiuierois mîCUX : l'xo rêif ùtm' 

L. II. ^ÊtiffMm On corrige : «xiiayMiîtf* V^y, ks 
noies» 

XXI , t. t. r»7n , d'aprds B. L. M. Dans A. on lit : 

Toiç Tt 'y dans F. r&]ç êi. Pour ne plus revenir i ces miou* 
tics , il fuffîc d'avertir ici , que j'ai par-couc ictabii l'io- 
oiCme dans les terminaisons des datifs plnrieb des arti- 
cles» noms» pronoms participes» en chang^eantNif en 
#iri pour le mafculin 9c IW en fio-t pour le féminin* 

L. z. c-/^iK^L J'ai par-tont fuivi la même ortho- 
graphe. Cet. fiiKf», Voy. Hëringa , ohf, crit. p, 47. 
XXII » L ». [mJ fétMé. J'ai ajouté l'article que la 
cooftruûion grammaticale exige. 

L. 8. wf^Têf. J'ai fttbftitué cette corre^oii ^la leçon 
commune, t^poV£p«», d'après TuHige de la langue , que 
l'auteur obiervc conibamment $• I ^ XI » Xy » XX ^ 
'XXV »&c 
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L. II, J'ai préféré la leçon de F. &: de L. rctlla, , 
au wMit qu'on lie dans Â. Aid. C. & Cor. Le rmTtt 
correspond ici à ïkibêwu^ de même qu'il eft dit $. IX» 

#«e/rwi — raoTfleff , &C. 

L. II. iùmhn. Cet. fy&'J^if , quoiqu'on trouve au §. 
XXXVI , iJtf^tf, Xaos aucune variatioa. J'aipar-touc 
técabli cet ionifme» en fubftiaiafit mt» i?» m» mw» aux 
tenainaifims wr» tiy «'6c «t. ' 

1.15. fp«rfi»«— fyytWtftfi. Je coriigetoîs : î^mimIi 
ifùxiHcôetf, Vcy, Us notes» 

L. i;» «m^fi lt>« Peoc-toe yaiidrdt*!! mieux lire : 
m&rU% kif* Pity* les notes. 
Ihid, ÏTclincu , d'après M. Maïs A. B. Aid. P. 2. Ch. 

i-^iZ^^ y ce que préfcnte auîli C fpargit ^ que Clifton 
a fuivi dans ùl traduâioa angloUe. S. & Mer. ixiMt 
{fie )^ A la margç de ce dernier » comme à celle, de Z. 
on lit : fir^i & ««ri^^ii cette dernière leçon adoptée 
par L. revient encore plus bas §. XXV , fans aucnne 
variation. Notre ôumcme \%ixu j outre qu*il cft 

abfolument rynonyme de MTtxuy a l'avantage d V r r e plus 
ttfité dans le dialeâe ioniqae. Voy. Kérodot. L« II* $6» 
% XXIII , L i.rA rt. Les variantet de F. portent : rji ti^ 

S. M. 

fuîAAAv « «AA«, if ftn Tis HViToç Kùt}iui;i. Il cfl vrai .^uc 
. cet «Ua« (rtirmonté d'mie croix dans A* {fie :'itx}<n ) , 
comme d*an (îgne de doute onde réprobation y cft tr^ 
cmbarraffant dans la place qu'il occupe. C. fend. uZrês 
uhM P'^r morbus peculiaris, 
L* |« ttt^-wfoe ihfiwf» A*, rm wfêv^fim» Aid. rit 
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X Fariantcs& ComSionsdu Texte. 

Ibid. iîVifl. Paimeroîs mieux : nxtf ou utr-rtf, C'ell 
du moins le fens qa*oa yoic daas ma tcaduâioiiy comme 
dans celle de 2. 
{•XXtV» !• 5. yéyn^ifHtit d'aprés A. qui poittaprdHoiCfil 
yitûjuivoiç au préfent. Les autres lifent mal : yîfa^tufçr 
L. 6. r« Sf^^ «-viv/utfTtf* Cet* Ttf B"» T» «r* • avec 
deux articles. L*u(àgc de 1^ Jaogue capgps qa*oii fop* 
pctme ici le iècoiid* 

les noter, • 

L. 8. vff) f*ii Téw%m» Paimerois mieox ; fib 
( ou ttut «-f pi fà» ) Tw»nm» ' 
1$; XXV ) 4. 4. ;^^»r#Pk Pour Mter toute éqiiÎTO* 

que , f aimerob mieux : f4 ^ir* rSv • • • • Voy« la ligne 

piéc<:dcnte «Se §. IX » 1. f . où l'article tS>» cft répété. 
L* 8. ô ««p ro ttthfûf Kmrixti' L*^amcie • me paroît 
-feu ttéceiTàite. On diroit que CaWns a' la : • é«f ^ 
' tSé$ in mkM9 Mmijcsrm* Vay. hs mtufir ce $• ainC 
qUierurleftXXn, 1. 15. 

L. ^A«oç. J'aimerois mieux : ô » avec l'aib 
' comme §. XXII, 1. ij , & XXV , L 10. 
IbiiL êt ti iit&kufTih Clifion corrige : ;i « 

L. 14. roW «y0f)«V0Vf. Il e(^ poflîble que parmi tant 
d'erreurs commifes par les copiées » ou ait encore trou* 
cdle>ci ! îrotff ivfftfrMf OU roW ivêfmtrwç wwç^ 

^oa ait cobjeâitré qo-il falloit lire t Mêfmwm 
wihn» Vey: tès nmeMi- 

fubftitué 

cette correâiqn à la ie^on wf«ufn(*t9»>9 «ô/W, que tout 

pr^ntent iavarîablemeiit* F-cy* Us notes. 

XXVI, K !• J*<çd$ avec A, B. Aid. ?af. ««^^ 

V 
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Cet. «-oAv : & c'eft par difbradion que j'ai hiifi (m^roel.) 
Ho-e^^fsi y aioiî que v«aa« & wha^t^*^^ queiqiws 
auoes $ $. ^ 

I* f ; 4( «ir L* M, A ce qo*eipciiiic auffi k Tei&Mi 
4e Cor. 

S^ir/f. A. Aid. Baf. 

htrt» i 5iV/f . C'eft auifi la Icfon <ic B* & F. an 

pcès, qu'ils écrîTcnt fturêiriff^ Mer. Z« tmi r* t* 
r» f« «r. If«f»t rS ^ ^. If dtrif , en iKNanc à la marge 

iîVf pour Î5r«, & «ri pour 3^ta-<f. L. i^ù r. S. 

r» f. ir. ftiKt rS fitrmJifm ftAxtrlm, «ri Btrir : 3c cette 

leçon cft eipfimée par C» Cor» û ce o'cft que le 
premier (êmble a:f oir la ; im) rt r irri p«r ( vefierM 
cceafive ) au lieu de tiA rnf i • • • • M. hn) rnmvrm 

c'cft la mcfoe leçon de ccnaias Mss. ( à ÏUutg rf fo^ 
TtriftÊ prés 9 â la place duquel on lie : %uak ri ^« • ) 
que 1. rapporte dans Tes notes » & que S. nous donne 
comme une corredion faite par lui. Une autre le^ 
de Ms. également rapportée par F. eft : 

..'h, 9» i ««lîAprv* Cm tw^ncf ce qu'on peut jnfiifierpat 

Uruvrn rn wi>it , du $. XXII , L 15. 

L. 10. avec L« & M. riiç rîîç ifitftjç* Cet* rat n^ftif^f» 
L. Il, wtf) ^«». J*aimerois mieux : wtpi fà» 
XXVIII» L 4* èitlffm Unm. Gai. commtài. Miê. in 
m» de kmmorièms t p. 155. iirtffutTm, en un ieulmoe, 
L. 5. f9rirp(^0^iii«or. F. penfè que Cor. avoir lu : i^t^ 
^tf6fAif«9 , & cette leçon a été reçue par L. Ôc M. la 
iiétfc cft VA soniime équiTaknc î tri^ifit/MMs* Com* 



134 ^ arianus & Corrcâions du Textes 

parez H^rodot. L. II, m* i^trpaplvrm» fitto-iXittf ATCC 
lOZ* T«Z tut TêVTctTt ytvof^itvoo fitcœtxioç, 

làid, mitia ayec A* B« Aid. F. tantôt mù comme ici» 
' tamtât«lii y comme XXIX > U i. les. antres ne Cm 
pas plus exempts èc cette variation. 

L. 8. TftfôAtfjMïfae Gai. (/.€•) & Aid. riô)ïA4'i4Éi'âe. 

L. To. Les mots thtu ku) ^^ayx^^ifrretltt manqucDC 
dans Aid. Ils manquent aaifi dans Gai. ^«p* s|;) 
à VJhêu près. Mais à la page «187 « non-failement ces 
mots, mais encore cens qui les précédent : Mi f Aty 
fMTuèiç-retT» thm , y manquent également. 
XXIX y 1. 1. fêifivm^tvovç, V^oy, Us notes» 
'L. $. MwmXOimMm. 2. & les variantes de F. mt»^ 
XtwrtMm , leçon qm n*eft pas à lejetter. Les Grecs 
Ibieot : Xt^lvvM & XfTrrùaf , comme if*Qxù}tot & ufA^Xo^t , «f* 

X^Ht Sc Tfmx«^ • & ci^ns bien des cas, les Ioniens paioif- 
Icnt. avoir préféré la féconde de ces deux formes» 
X. S» rA» rt »êf)Jmf* Gai. (/• c.) rlw ^ 

J&zV. i^^ûTATXs» Cet. in^oTurecç re > avec la particule 
que je retranche* Cor. & la marge de Z. & de Mer. 

• dtffUTttlécç* La véritaUc jic^on étoit fcut-éue : {«^«viSW 

'f. XXX.l. I. êt^ifmttfmk «rAiimt, avec Gai.' /»c. p* iSS» 

Mais à la page 287, on y trouve ; yèf<»frte wM7wth 

• . ri. Cet. 0i vàfcàittç Tt ,frAf<9^oi« 

L. ^pf«f. C. rw • .Bac. prétend qn^U 

faut an moins prendre ici le dans le fens de ^1. 
L. 4*. wpi r«i Tflr«ffVM«i «■•>v;Kf «? i#i ( j*ai oublié d^ 
, crirc -zs-ouXvx^oyiot ) d après A. Mais B. Gai. Aid. 2. F. x«m 
« wvftrcl Ti TtTU^rmét 33-âAtf;^p«i»i«i. L. luftii vuf fr«^ rfTHfTmêl 

. Ti ] wha^cfinu* M. MM frv|iivii Vf tmfniitf vi atà 
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f. XXXIII ^ I. I. ÏTCiylyTtovTm fAUMa-r^ y tôIti à^iè^ka-i^ 

». r. A« d'après A. B. Aid. à la ponduacion près -y car 
. ils mettent im pomt avant le mot ^c^mi» & fiip- 
priment la virgule, qm le fait» C. & Cor. gmyi^MPnM* 

roiir; J e (Cor, Kcii rfiTi) ùiiftbvi, cn fuppriniacit le ftif* 

L. a. «i^ro/. L'ancienne veriion citée par Cor. xttZrêu 
L« 4. «v» «^r Tfftf La leçon ^uittrc de Gal. (/. 
«S» «S^mi , nous a du moins, confecré les traces de 

l'ancien lonifme que j'ai rétabli (non^fealement ici , 
mais par-tout où fe trouve la particule négative «v;^)* 
. Cet. m;^ «I^ tu 
XXXIV , L a. ^«v/CirM, avec A. 8c L. PortUs ravok 
dé|a propofô comme une cozreâion d fiibitinier à l'df 
fl^tjTM des autres. 

La 4* Ayant ces mots : oKoiect vè^^u^n^a-aa-i «I l<rrt^^ 

Içs autres ajoutent cenz*^ : m »^fp4i> » que je xeuandie 
d'après 6. C« 

L. y . ràt /etr T«uNlr«*««««;^P?/«<(. Toute cette finale 

du§. eft dans C. tellement confondue avec ce qui fuit, 
qu'il faut fuppoler que beaucoup de mots qui ront dàns 

-nos. édidons » n'eziftoient pas dans une partie des Mss. 

' èaox. il avoit fait ufage , & que les autres étoient em* 
broaillés d'une étrange manière. Le leâeur en jugera par 
faverlion , p. 4(7 , cdit. Bafil. 15 ^6 : dàndt hus aquas 
fejjimas tffe duco ^ quA ealidAfunt, qtuque fcaturiunt, 

\ téi-firrum, êcc. 

' L. ^« Les mots-: wf^ Siteu» xifiH*^* manquent dans A; 

f, XXXV, 1. I. A. n'a point tonte cette période 
TifAé • • •o-KXfi^tt yuf ùvayjcalt} i^f^ct• Dans C. on ne voit 
que les mots ^turtf» ^\ , eo-a/9 tïfv ttl vnyiti , qu'il joint 

. «rec ce qui fiiit : dif^ Foy* UMorûuu^ ^rUéd^. 



t}^ Fariantcs & CamSiûns du Texte. 

Ali* *7m Ce mot manque dans Gai. ( /. p. xSt,) 

L« 1. Je iis avec G. ^ yiiç. Cet. n tYrt. 

L. 4. S TCfw'às» Ces mots manquent dans Gai. c, 

L. 8« «Mfrit^ C« parole atoir eu deoz kfoitt ibot 
les yenz : nmorm^m 9c uvrmhth 

n*ai fait qu'ajourer les deux mots enfermés entre des 
ero«hets au texce de F. Le hwfêufim qu'on y lit n'flft 
qu'ans eheor typogtapliique. A. AR Bas. hêuflutm 

;^«Af«-«i M»WpW rif hkx^ftjtrtf hmfrU tIfMK B. «, w. 
T. ^ictxâs^ncnt vj (fie) hùtfrlx ineei, 2. & Mer. fuivcnt A. 
fi ce n dï qu'ils notent à leur marge imt pour MMb 
L. M. Ikmm] hêiÊ^wtm ( M, hê^^nm) joàkuA , mà 

j, XXXVI, L 1. yfifpSf; A. re^pâir (fie ). Athénée, L. U, 
p. 4^ , lit : |>?pûiy. /^oy- les notes, 

itÙTu, Tt yat^ Achén. (T* c, ) TeturttyJip, 
I. 4. r«S XlUfÊSkH : A. ^È^fH'tmm, C. 9c Cm. 
lifoit imeox : «• Le « & croure aaiC dans 
Athénée qui lit (L c.) i r«y n ;tti^y«. 

L. 7. î^oeivfffy.. G. ivttmu. Cet. f7r<tivt7y. L'ca-tfiffXd'A» 

thénée eik une crzem de copi^, qu'il faut icmpiaoer pv 

XXXVII^ L ^. iUmA. C. ipékimU OU 

L. a. Jc corrige : r^wr» /«» TrttJtrtt* A. B. Aid. Bas. 
Z. Mer. F. ta» wétvTst. M. d'âpres la marge de 2* & de 
« Mer* Vf ftù VM% L. r« ^fv v«vr«* F* /«x imrex. 

L» 4* ^'^ris avec L. ir, fie j'ai cou|oqis fm^t Toofao^ 
graphe ionique de cette prépofitioii» Cvu tantôt tir» 
.comme ici, tantôt 

h*. ^« J'écris : wtnûfévu^ , parce qu'on trouTC plus bas 
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parlantes & CorrcoHons du Texte, 117 
UI» 1. IX» w0wfû$mt Cm ancttoe vanatscui» Cet« 

§. XXXVITI, l.» 5» Je lis avec Z. ri», T*£^iT«4w» pour 
que le 9 ioic pris dans Iç Tens ionique de vmtaw. Ce|. 
lâns TÎrgttle : tm rit ^« , • 

L, 4. j^^tfSf. On corrige s t^^ipS». V^oy. /es nptes. 

Ibîd* Keit ^vrim. Cet. Km ^yVfâ>v. Lal. & Mar. corri* 

L. 8. Je lis avcjc G* fiac S, L. M. ;ei^fi#«f. Cet* 
Btfim» Foy, notes* . 

L. xo. fiêfntêtrtm 3LaL fiêfûumm Cet. fiê^trtu If^oy* 
Us notes,, 

^. XL, 1. t. Je lis avec L. «y«Oi»« Amplement. M. uy»Ul 

.X(£dl<«» Iv^Mir*. Pcut-^étte ai-fe mal- lait de ni*aToir 

, pas corrigé : «1 èifttitifttltât/fû y ou du moios, ctf ^K.uîyciyre^ 
pour que ce verbe , mis au pluriel^ pût fc rapporter au 
moc vtfitjiç. Si l'on vcuc confcrver la forme finguliese qui 

, câi celle des Mss« &c des imprimé , oq pourra corriger : 
MT In^mm ( en le rapportant à ) ri ^^f0Y«« 

J^, XLI ,1. 1. Je lis avec L. M. TUKir,càTulu. A. Tût xm^tiii^ 
r«r«. B* Aid. Bas. S. & F. t« xxtotwTx^ec. C* »Mf^/«r«(/«* 
Z. £^ Mer, rf»T«r#r« , & à la marge , 7i}x.rtK0T«iTM» 

L. |« «y«^«». Quelques Mss. £ l'on en ei;oit 
Bac. tifent en un feul mot : i^^mm (fic)^ qu*it faut au 
moins changer en ï-^um. Cette leçon paroît d'autant 
plus probable, qu'on voit plus bas ( §• XLII ^ 1* |. ) 
foa oppoiië mv^Mtu 

!• 6* fmkktu Bac. ^Airfiik C» o*a ni Tu^^ l'autre, 
$. XLII, I. 3. jMij tvf. Ç* & Cor. paroîfTôir avoir lu | 
Kitèon ( ion. »«rôr< } » c^ui cii une n^eilleure le^oo. 

I s 
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Z. & de Mer. ainii que M. ^mx^fnrmk tsnu rk mkncL 
L. 7. J'écris aycc A, vtiymm. Cet. ir«vf . V, Us notes, 
$• XLIII, 1, j. «f^Z^iiév» C. palujlribus ^ ce qui peut eue 
uoc erreur typographique pour pluviaiiàus* 

Uid. Tii corrigé : «i «Uir. Cet. «î jlAtr. F4»y« ieê 
notes» 

.L. 8. iMi/Sipeof. Cet. w»;c^ùs K«i fittflig* 

.J» XLIV , 1. I. roiûùr», A. roi«vr«9» ' 
L. 1. ftûÙ¥oj» Ceu fiévtf» 

L. 1. xi^wm/m*»** Mriin-#iu C* dans lift ordre plof 
f^uUer : Xêftfmlm, rit d»À«Srrw» ÂijA mà 

li Àtr&frm* Voy, ies notes* 

§. XLV, L I. itKf^n^tov Depuis ces mots jufqu'à 
' ceux-ci : «J^f^m •< iu^wnts 9 (§• LY) inclufîvemcnt, 

cottt ce morceaa manque dans là verlîon de. C. 
^ L. 6* «XAm La leçon de L. 9c de M. uXkw «m» 

eft une faute; celle de B. à'AA^y ti»W, cft une glofc. 
L. 10. J'ai corrigé : hiu , Cet, ^v/m, Ti ce ncft que 
. A. récrit avec quatre pqiats ; J^i/n. Vay. Us notes, 

éc LUI» L la. 

L, 1 1. iwi)JifMiu 7'aimerois mieux : Jtmktiirtiu Fcy. 
Us notes» 

•i 

§4 XL VII , ]. I, txuè'm J*aîmerois mieux avec 

la prépoiicion : l^rît^iu ittifmit^^i commeonk trouve, 
J. XUU fie XLV. 

L. Ai9iT«v«r«y« J'ai mal fait de n*ai(oir pas reçu 
dans mon texte la leçon de A. & de G. Xet^^^oTmf, 
judiiicc par Tes oppolcs, â-eAf^i»» tuxrùuiU. 

1» XL VIII ^ i. a. imfninn , d'après la correéUoit d*iEm. 
Portus. Cet. bn^rn^u. 
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L. 7. y/yft«^M, d*apxès la coireâioa d*^m.Poirtus* 
Cet. ylynrMt 

thid» liipuh Cet. rk Àpuu T'ai retranché fardcle» 
qui doit probablement fpn origine à la dernière fyilabe 
du mot qui précède. 

Ibîd, Je lis avec L. imk miffv.^Jtrtf fti i;^d»r«;. Cet. /«i 

• • «l^ffvr» en tran(ponant la négation. F» Us notes. 

L* lo. Iff»ttl« fàf wfêtvn L. hrMi^ fàf {r«] 
«r^«rty. J*aiinerois mieux : hrtivétt r«t «-pSrtf , en le 
rapportant au mot n<Pft* de la ligne 7 , cnnimc t« J't 
éirtrUf Ce rapporte au mot fiftm de la ligne lo. 

I« ix« imipifwmi ru II TAut miens retrancher. la 
particule rt* - 

L. 13. ^kfîcç Cet* fiaffcç» 

L. I4« r4evr« ^c» (vrf. La marge de Z. de Mer. & 
. r«vr# fc» êù$t Wip, avec la n^adon. La vraie leçon 
devoit être : twSrm fàt im. 

r I 

itcrdui. y^oy, les nous. 

L. 17. Je lis avec L. kx) ^fctyx^ç 9 ^cat fietfoipmifi to7t$ 
( L. Ttitç) mitvm wpùTtc-TttJûH, G. km fifmyx** fi^X^ 
fuà fienf^^mnn* • • • Ch. M« »m ^fêiyxi^ ^ fi^X"^ 
fiafv^minf Têit wiMvri vp«/irr«r#M. A» 6, Aid. F. 

§• L, 1. I. J'ai corrigé : 'oruv »j )cu(^m \ç âyyjiïov, en 
jnétabliflant en même temps i'ionifme dn c^erniec mot* 
(Il en eft de même d*«yy9Wi §• LU, 1. xx,.de 
9^iftA« $• LVIII9 L 4 , &c.) Cet. «r«» «J liy- 
yt7ây. Koy. /^J notes. 

L. <e<ép/);y. <eiép9v > ^ue j^auroîs du peut-être 
^opter de préférence. 

UiiU wiiurmi* A. Aid. i« wiit«r«f. 

S X 
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L. 4* Sr«ff^y*«».t»if'«y ^ Avfjf* la èonftnlfttoa 

grammaticale exige, ou qu'on change VtÎTtyiyx^f csk 
lirfHVKcTv, ou qu'on retranche le iuivanu 
Jiid* «Aiiyy* Cet, .«Ai«i. 

L« 8. Les mots imi «M4«^MytMi manquent dans 
Aid. Cor. 

|. ^» L 1. J*éciis : fiéf^s-M» qui eil une concraâioa 
tooique des mots «î «rlfinrM, lefqueb Te trouvent dans 
GàL Ms. (/. p. Cet. iir0fmnt, fans article. 

L. 5. KtjxifTM eft tme corre^on que j*ai bazardée» 
Cet. )t«A<ef. Fioy, /f* notes. 

L. 5« Je corrige : gç ûùf Irm/Mi îfrfftu A. uf é^t 
wêTMfàs (Jic) fTfffM. B.*Ald. F. 8cc. ilf idf trmi^W' 

m^of. J'ai cru appcrcevoir les traces de ina corrc^Hon 
dans Gai, (/. c. ) , qui lit encore tout 'ce pailagc : 

L. 7. Les mots ««1 m»7«^W«» maaqoeat dans Gai. c>) 
i. UI » L f . J*ai réubli riomfme rivr;. A. 3. AJd. F. 

L. r«ur0v , quoiqu'on life dans quelques-uns une 
ligne plus loin : tù'Oto, 

Ih, 7. J'ai corrigé : «AA«rc «aa« JCAT'A T'A mv* 
^r«* Cet. «XA«rf vUa». JC a' I A vt • • J • en coopaiit 
la pbrafc par un point. L. Ta même pins loin » en faKant 
des mots »«4 r« le commencement. d'un nou- 

Teau $• 

L. II. wtmfiMê», Loin d*adoptec la correâiom 
9i^lf«rp que Portus propofe ici i & qn'on trouve anlli 
dans GaL Ç /. c) , j'ai d apics cet endroit r^bli 

rionifrac du §. XXXVII, I. 5. 
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p. 18^. ) rk vfUfnfAUet ylnrêm nrn/ttmrtu 

LUI y 1. 1. Lym^ifç» Portas piopoie de iit:c ; uyi^^n ou 
lyinfiç. y^oy. Us notes, 

' L» |« Je lis avec la marge de Z« Sl âc Mer. Mar. 
L^i^ftirifAXfulta, A. B» Bas. LaL 2* Mer« F. {»/<irfs-p«»7iKi« 
Gai. (/. c. p. ^90 ) IvfAwiTFfUTMy qui fe trouve aufli dans 
Aid. ^uf^-Ki-x^ctTeti funnonté 4*un aftcîriquc, comme ^îgne 
de doute. G, S. M. & les correâioiis de Portus : 
wtppmiïtum Vfjy* Us notes» 

L. 7. râwrtf. C'cft la leçon des Mss. & de la plupart 
^es imprimés. F. Mar rèiorL Gai. (/. c, p. 190.) 
avec addition ràm r»vr*, qui paroit une meilleure 
ie$dn à Tionifine près, cf. Héfodot* L. YIII» xjy. 

L. 9. rmurm eft la leçon de Gat. (f, c,)A. B. AId« 
Bas. Cor. Z. Mar. Mai^; 1. & P. lifcnt : nxuTK, 

Ltf 10 Mriw. (Je me Cuis permis de réublir cet ionirmc, 
parce «ju'onlit deux lignes plus loin : hêtl.) Cet. mi^in^u 

Iktd. J*ai préféré la leçon de Gai.* ( Le.) rvnx!u% 
en la changeant en iovi^u. Cet. ^un-^a» 

JLid, l'jyKaiit, Z. F. ruyKani, Mais A. B. Aîd. Bas. ' 
rvy*iti, (quoiqu'ils iil'cnt §• XL, 1. 1, ovyitmtn avec la 
dipiithongue) ; 9c je regrette de n'avoir pas reçu dans 
mon ttxce {«ysifi qui eÂ du dialeâe attique , conforme 
en plufieurs points à celui des Ioniens. 
' L. Tt, Je lis avec B. Bas. Z. Mar. F. hnl , fî ce 
n*cil que je retranche le tréma, que les copiÛ:cs mettent 
Ibuvent ou il ne doit pas être. ( On lit , par exemple » 
dans B. ^Htî avec quatre points. ) A. ^U7 ( fie 
GaL (/. c. p. 190.) Aid. ht7. L. hht. c£ f. XLV, 
1. 10. 

L. 14. Té yKf9 wpêir»f. J'aimcrois mieux : »«< r« fù» 
Im is» nriir*. L. ajoute ùm néceflité la particule i\ 
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• entre deux crochets. Dans les bons écrivains , le ^Vt 
réuni avec v^mvf n'exige pas néceiTairemeiic le 
à fa fuite. 

l&iV. fti^w. rai rétabli par-todt rionifine de ce nDoCk 
Ctt.ftu^9u Quant an mot qui précède, o-fiiKfcf (Cet* 
fiixpcf)^ voy. XXI, 1. 1. , 

§. LIV, 1, 7, [oy*j ùùf^0-foç. J'ai ajouté la négation. Oa 
diroit que l'ancien paraphrafte cité par Cor. aToklns 
swirtêff. Voy. Us HQttSm 

$• LV, L &• éêfiwrt êt AflfSmr* irt wmjc»r»lûf. Cet. 
ùùpiovrt oi XtUmltç wfêf ytfî^tm if fit* on r« flr«« 
j^oy. /rj notes* 

L. 5. Je lis avec G. L. M. dvAtf^imri». Cet. x»>^ 
^rrwrfp. /ei- notes» 

L. 4. iuç-Tfi^trmi, F. pcnft que Ga!. a lu : rrptftrM, 

Ihid, Kcci TU ftu uMif^ei, J'ai ajouté it ttm, d'après 
C. Cor. L. M. 
|. LVI , 1. I, ylynTiU ^$ wMTi tud. Km yitwnu t% wfêf» $tm» 
Cette leçon patoît d'autant plus probable^ que K n*a 
pas trouTé on (cul exemple pour ajouter à la glofe 
n^cç (Voy. Ton (Sconom.^ y qu'il explique d'aprcs 
; Galien , par vfos ^\ , de plus ^ ailleurs. 

L. 6m y^«tfwvêti«9m Am 9^^irr»7tfy»qaeC. il prb pour 
i^érmlêf, poifqa'il traduit : vinum Mcem Aid. »^«|fr- 
«w70v, avec le fîgne de doute. 

L. S. XuyxMui Ken iymvtuHu Le Kiti manque dans f« 
Voy, Ut notes. 
$• LVII, 1. X. J'adopte la leçon de G« f»?ri #f ^xm 

'Afeor O'Y 'y(Y90i^tu (G. ytfwlau) •fMttàç'^ dont on 
retrouve les traces dans A. Aid. riie-i ài ^.^Ma-if a'i- 

AOl'OT (Aid. B-tÎMo-t (tlèaloi) ytfovlut ofuiùtf, Bas. 
. Cpt. Z. Mai. F* TêiH it ^4?^t»^9 mféiêfs ylnrm tin 
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( Mar* #v» ) 0/u«/^. I. M. «Zw ^ ^ktn x{êét ySvê/lut 

^hi, ) ûù^ cttoiciÇ' C. Tûici t£ S'^Aft-/ yi^£r<s:/ ottotmç» 

^ eft encore celle de C. . 

L, |. J'écris avec L« M« fitâiwdmm Cet. i8f4^fT«f« 
L* $. J*at rétabli Vioniûne, i^crey. A. B-a^a-glç (fie). 
Cet. 

L. ivttirfn'ilm»* • tùf 'îtu G* Bac. S. M. dont 
|*ai pris cette leçon» lifcnt : iuntr^ufTtu (G. {pyrirp^r^f)» 
«î^i À^^ir «V» f»«9 (Bac. f»#W) T^fnfïm^ luà ^«n «î 
•vffiTti^tç tt9t» t&ftiç (G* «ê» fw/){7f )• A« Aid* turArfn/lMt 

KtCi èiôri 9i oùfijTlïptç où* iùfiHÇ» c. ôJ ^VlfTtTptJvJctl >c. è . a. êm 

€ÙK tùpt7ç, B. Bas. Cor. Z. M« F. L. ivitTfrftitleu (.Cor. £c 
' 8. wtfêvru lal; S. M. §ùpimt9i, Pey, les notes. 

A- 

ét^tm , x.,T. A. Bac. TTC^i ê' atpetlav (Jicj Kt T. À. A. c* 

vtfi ^\ riv (que C. a rendu dans. le fcns de wtfit Tûvrm^ 
^^aam «• r* A* 'Aid* Bas* Z. Mer. M» vcfi t"' Mw» • ^* • 

, /intyfvwrxv «««TiiT rf ^AA«i ( Bas. Z. Mer. /kcAAc/ ) ». r« A« 
Mar. L. F. n-fp< stu)v uèi nç (L. ûuit^' J T/? ) 
. U^fctv/Lctvoç ^ictyivmvKi) , «««Ta» T^ fAtXXu y x. r. A. La 

marge de Z. de Mer. 4vV« rif hÎ9fti»ft%fç h»y$9mwnt 
•«•MP ri ^AAii« «• r. A. F. Cli. rapportent encore 
« nne autre leçon de Ms. «éfr^ 0 rtf hB-vf^tvfnvoç ^luyi- 

f&ia-KU y y., r. A. B, cjro) à ' TtÇ ltB-Vf4.i:jiiîV9ç ^Ictyiy (fcrKij 
^ iripi Wè» , dKoidv To la-ûfAUùv tmrB'ect , tïrg yo^i^et ^ ùrt 

•yf9f*v (fie) 'y & tonte cette période fait chez lui 
le commencement d*nn nouyeau traité intimlé : *Iflrir«- 

À rép«iic du Udicé de^ Ans , des Eaux & Lieu.\. > 
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par cinq autres traités qui le précèdent, fayok-: D« 

Uquidonim ufa , De Judîcationibus , Aphorîfmi , 
Prognofticum y ôc de Capitls Vuinerîhus, 

L. 4« Je lis avec Gai. & la marge de Servin (fuivaat 
F*} yff 9f«f . Cet* yit^rm* 

Wd, rît ntfvfy». J'ai rétabli rioDifnie. Cet. «w ny/ccTc 
Mais Gai. ( Comm, in Aph, III , S, ) L. & la marge 
de Servin (iuivant F.) Ufenc avec addition ; mfom 

L* 6m tr rt Tfm GaL \9^% rf. 
L. 10* irf. Il vaadroit nâenx : ^nSrê 

ou comme lie Gai. (jComm* Ms, de Humorib* p. x Ji«) 

//^zW. vym^irttlnm Tzï piréf<iré cette forme comme 
plus ÊuBiliere i notre auteur» (Toy.plus iiautL 3.) 
ainfi <|ii'à Hérodote* A. muMé* (fie Cet. ûytufMm 

5. LIX , i. I, etùxi**i^U* Le |>;p3,', i^u'on voie â la marge 
de 2. & de Mer. n'efl une giofc. 

L» Je lis avec L. rk âifH«*wwhYyi'yfto-B-M, GaL 
( Cofàm in Aphm UI, 1 1 • T» V. p. X54») tic : difH 
wfftw^tr thaty K«tt «^d-dtA^iW tyytfuo'dm. Le texte des 

, m ,11) porte : roû ^tj^toç a ypEroî;? «IÉcéj <;<^$-«A- 
ftietç Kcù ê^uff-iVTèftuç ytftrB-tcf, Cet. ra ^ifof wpEr*iJtf 
ylnr^m^ (M. f<>«4) mui i^îhèhftMs tftiftîhm AriAot. 

la mai^e de Z. & de Mer. 7^ ^î^oç iqt^aXfdêU 

L. 8. Je lis avec Z. Mar. L. M. ^TrAooy r«« GaJ« 
( c) /iflrAcvr r«. & CcimiR. Mumon Ms. p. i^i. 
i'nt^w ri. Cet* hiirxUf ri. 
X. 10. Ion. rétab!« »«iAfé^. Cet. ««tAiS». Z. $c Mer. 

relèguent à la marge toute cette phrafc : rÔ)» rt MtXtif 
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UitU Arte GaL (Le.) {«i^Ttmiif* Cet. {iwm??- 

L, An 4ieii âe wXet^^f y ¥• obferve dam Tes 

notes , que d'autres lîfcnt : ftvêut ou ^AuJiv. Mar. 
rappoccc cette deraicre leçon (qu*il écrit : ^Xot^uf) 
comme.fine téçon de TcxempUire appartctiaat à Bra(« 
iîivolà » Bc il Tcxplique s Aumo/vx epmàuri. Le wmfiimwêM 
èt GaL n*eft qa'nhe glofc. Foy. iesnoteSm 

L. 14. IxêJFtTrluu Gai. TuiftcxiTrim. 

L. 1 5. UTreetrim, 9»»7^oTçtiùiri. Dans Ics Aphor, III, 1 1, 
ftmkurlm r^ri «ey^pSt 

^UuÊ9* Gai. f Comivk iA ^pA. /• tf« J t«7«w idruiff » 

Tfftfiri. Mais dans le Comm, Ms* de Humorib, p. i^x^ 

%, «• r. y* ». cfi^rf r^Tt «yfmftir* Cette leçon , à 
quelques légères variations près pour rionrfme , eH: 
répétée par A. B. Aid. Bas. Dans Cor. 2. F. L. M, 
on lit : «. fc» ^. t. (pXîyfMtjti^rt» mu èvmtliflttç ( r^r 
^ ^r* M. fwir } (• f* y* »• y. «: r. (C. fic 
la marge de Z. mt^mri) rut »yftmS7êin (Cor. vy^ùlt^oktt). 
§. LX , L I. ^1 «i/Mf firir»Ai!f. Gsd. Cor. 
L» 3. vetùa-etv^tct. Gai, vavTtff-B'au 

Gai. 

f. UCI» 1. 5. J'écris d'après ^pA. III, za ; «r^^ ^ J^^ 
Cet» «^W rS h^m 

Jbîd. iKTiJf&a-K^B-att» Gaf» TiJpérKtrB-mt* 

L. é.,0xoV«i ^' «y »«i Ttx09-i, Dans les jfyàAîl, 1%^ 
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IBid* 4»^ui* • • • «Mi fêrtihm» C. non fortia mor^ 

bofaque pignora parient. Aura-t-il trouvé dans Tes Mss* 
une double leçon , foTmhn & voc^x-aiiotl Car j'imiainc 
que ce pignora cft une erreur typographique , pour 
pigriora* Quoiqu'il en foie» il me (cnible qu*il fane 
retrancher ici, ou plus bas (/• » le moc $êMm. > 

Ibid. ^6i£/v. J'ai rétabli rionifine d'après la leçon ^nt 
àe&jipk» III y I z. Ce(. ^«fcf , excepté L. M. qui lifcnc : 
{«M» d'apris iEm. Porcus qui corrigeoic : (aor^l. 
de ou 

L, 5?. Koti à<r^inet ^ itm fù<r&io iA, Daas les jiph» III, 

Il , kÀi vùTuè\et feulement. J'ai mis ces mots entre deux 
parenchefes » parce qu'ils ne peuvent exifter deux fois 
dans la même période. Cepcadam j'aimeiois mieux ks 
retrancher plus haut (/• 6.) que dans cet endroit» 

§. LXII, 1. i. Après le mot |>fp«f, L. ajoute : yiyno-icit tUtç, 
Ibid, J'ai rétabli ici 8c L ^ Tionirme Kuret^fôwg 
(d'après XI Y, 1* 5, où on lit ; mmruffêêf ) Cet. jm^ 

L. 5. J'écris avcjC L. wMvfiêftu Cet. wnéftêHu Voy. 

$. XIII, I. y. 

. L. 6* 0tvo Tou tyKiÇttXcv^ Gai. iw9 ris «i^«A4f^ & il 
ajoute : ùf rnf y«r7f V 

L.. 7. Je lis avec GaL Cor. L. M. i^u^iftlmt bff^* Cet. 
içê«t>ifûett Infctl, d'après Aph. III, ii, 

L. ^. s ptcrovr»)^!. Arillotc lit : yt^uirfpoiç. Gai. Cor. 
M. iif^ttf -is^^irQulifêtç-h Aph^ III, tipWfia^ultfM'i feule- 
ment; & c'eft la vraie leçon, oy, les notes. 
xo« «p«/«r9Î«. A* AI4. mffÊirnttu 

Uld. Je lis avec Gal. Cor. Bac. L* M. & Clifion : 
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L. I T. Je lis avec Gai. Z. Mer. M. à'^ÔÀÀij(r~!-cit. Cet. 
' avec adidcion : î/w'a <p^mrt$"oç «^rtfAAvo-^wi» y 9y, Les notes, 

L. i|. r«( hlta n r« mft^tfêh Cette Icçon cfl de Gai. 
Cor. L. M. 9c Clifton. Mais Z, M. Todc rcléguéc^toate 
entiece k la marge; êc At; nt Ta pas non plus. Cetw 
retranchent fculcmem les derniers mots >i rie ifirïtf^k. 
Voy» les notes, 
f.,LXUI» L t. J'écris avec Cor* S. M.* mm mftlifê». La 
marge de Z» mi ^«^i^#v* Cet. &*ont ni Vone ni l'antre 
de ces leçons. 

Ihid, Je Us avec la marge de Z. & de Mer, r« £r3^<«, 
C« Cor. r« TE vcàf^ec* Mar. TttftMlu, Cet. rou o'mfutlùç, 

I. ^9^f [m] <^AcCtt. J'ai ajoaté l'article* Cet. 

L. 4. Les mots %m ^vzf^ manquent dans A« C. 

L. f . Ihu Ttii rétabli rionifinc, G. la marge de Z. 8C 
de Mer. L. M. t^u. Cet. f Ai). 
làid. iifM Tf Sf* eft la leçon la plus générale. F. L« 



L. 6. Je corrige : xetB-ttlpiTêett «ixo ri Kûfil^nt , fi 
purger de. Cet. x.xB^ui^to'ôui vtto n k, , , m . être purgé par» 
Q. frîgîda gravtfUiu corripitur. Par ce dernier mot, il a 
Tooltt , fans doate , exprimer la £umve lefon i'A^ (/. |) : 
Biais le -^^vxf^if > frîgîda , ne iê tnmve nulle pan* ' 

L. f • B. & M. i^iytfêf^îftfç» Cet. Wtym/nnijçm 
L. 10. Kxi Mttvlt^leU» Mi yu^ A 

9. LXIV, U I. C'ed probablement 

par ecreor qne 6^. ( iaApk» III» i ^ ) lit ici : mèxf»^ 

L. X. ^frdVA^p^y. Gai. L..M. ^Bifivfmp^»' 

Ibîd. J*aî ajoute avec Gai. le mot ûtcavjuç^ qu'on ne 
trouve point dans Cct> Foy^Us mus. 

T X 
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§• LXV, I. X» /mrÔ9r»p«y, Gai. L. M. ipB-tnwmftf, 

L. j. p4Ûeiiu$ voudroit qu'on retranchât les mors «tai 
«^«xfAtftf f r«v lyM4^«At» , ^ui ne fç trouvent pas non piui 

6* ^dvrMf* A, ^Ar««c qne C. a pris poor ^rm» 

fiatur; car le ^vinuç (ou <p\><rn»s) n'à. jamais (ignifié fiatus^ 
quoiqu'en dife Bac. A la fuite de cette conftitution , At, 
place une autre , fa voir , un été aiiftial ^ ièc fuivi d'iiot 
^ aucoirme JpatMç :<c plii!viett&« 
|.LXyi , L Les 'mots vr^ Ït«|mCp«# inanqatiit 
dans A^ C« Dans quelques autres Alss. fuivant S. ou 
lifoie : ^Vi c^ii «u»)t ^ l'on y trouvoic le Hr«^«f 
pia^^ ^prè$ le rnot 'hf^wffà* 

l*. 4. J*éais ayec A* {«^^i^t 1 ( qui eft la même cholè 
-que le $v/u<p0^*v des Afk^ III , 14, en foas-ciiteiidtDt 
\<f\i)' Ccr, iuu^gpct , ce qui cft un folédrme. 

l^/</. J'ai fuivi la ponduacion de C« D'autres ont 
traduit de âianiere qut le /<«Ajr7« ( qui manque dans les 
,i#/yA. m, 14) fe rapporte aux mon fuiYans ; mm rmrt 

L. 8. itjpa!, La marge de Z. M. ïo^pm, • 
Ibid, voAi/;çp«vi0< (J'ai oublié d'écrire: «-mXo^i^i} 
. At« ^ quelques Mss des Jipiu III» 14» W^u^mi, S. % 
contenré dans fon. teKce êeite leçon fautive ) mais dans 
Ibn commentaire il la change en ( )' 

L. 9. Je lis & je diftingue avec Gai. d'après les j^ph^ 
III» 14* hUm ^\-nêu fAiXtv^xUi, Cet. îi/aM'iy Mii^tv 

- AurKSiAMf» en rapportant le premSfer mot à ce qutpié* 

cède» 8t en retranchant le 
§. LXVTI , 1. 1. «f«Aot>r«i. Gai. m Apk, III, 14. la marge 

de Z. & de Mer. tivùitiftUuilen x»* «y«AiV»f'/«i. 

4* <nr'«' OaL M. li^' tmrm fi I» 
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fupprimc ic t« Cet. ti^fn ( la marge de Z. & de Met, 
m ) Têttfrm r«« 

I.. I* Je lis avec M. WviM«if. GaL mrw. Cet»«>f4«ff» 
L. 7. Je Itt arec Gai. àminfmfvftm^ Cet» «««{vf «/firi7«i« 

g. Je lis avec Gai. wA«^*/7ff , iXA*dlîii|ifp«ff-^f>tfi 
(Gai. i»Anf*tfi^ifoi), Bac. M. ont adopté, mais mal copié 
cette leçon. Cet. «««Uam r îr iixTutiftiiiifetivéftfms leçon 
. £nittYe que Cliftoa a cependant adoptée dans £1 veciioiu 
A la fnîte de ce $. je fupprime avec Bae. Z Mar» L. tome 

cette période : a* o yji^ui ^opiiùç yff^lecf xett ïtjfoçy ri 

Wx^* r«m^V «r«if0-i xtu y0r«f{i mvf(\à , qu'on trouve 
dans A. B. C Ald.*Cot. F. & quin'eft qu'une fépéticioft 
. de ce qui a été déjà dit au §. LIX. Il fiiui cependant 
remarquer qu'on Ht c^ans ce dernier §. avttvi au lieu 
de téivt è\ «/a-/ qu'on trouve ici. 
f «LXVIII» 1. z. Je lis aVec M. la marge de Z. & de Mer. 
•y? M^Mf. A. « Nn»/M»»r. Cet. • méfttm» 

L. X. Je lis : rjeoirfJ^iwf , pour rendre à ce mot la 
même forme ionique àL uvôivuiiaç, Cet. a-KOTrovfcifos* 
Lm 7. Avec L« nfiïfeit. Cet. iifAtfmi» 
L. i* Je corrige :7éfyir7«< firi W/ii ««< f^ix»/^«r«- 
Cet. (Myirim ( A* ^tyi«>?«i) H Û9f$ «I ^imi «mi ttr* • « 
C. n'exprime point le premier tact. Il femUc avoir : 
m y«tf ^t»cc tjr. ^^m^Voy. Us noces, 
« L. 10. [«13 ^^<Nu'. J'a)oate ici rarcide qui eil ué- 
eejTaire» 

Uid, l^fétfÎM Jmi. J'ai adopté la comc* 

tion iDdubitable de Héringa (Obf. efît. Cap. 6 , p. 49.), 
qui paroit de plus confirmée par Gai. in Ub. de Humor, 
Ms. p. 73. Cet. Irt^fmà fêfiêÇiÊfnftti ilfui. On peut 
" • nefte fe palTer du mot ^pm» 
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§. LXIX , 1. 5. [r«v] 'Afjclùvfw, J'ai ajoucé raidcle ^ul 

manque dans Cet. 

Jèid. Je corrige : xtù iri ïlXntJthif ^ôo-n. C« Cor. eue 

aprimé cette le^ à Im prés ; fi ce n'dk que C. fcmble 
. de plus avoir lu : ott Hrut an lim de ^Um Ccx. 

h» 4. T« Tt yecf, J'aitncxois mieux : t« yu^ fans le tu 
Cette particule ne fe voit pas non pins dans C« Se Cor, 
L» • Ànyiu La marge de Z. & de Mer* A^tf. 
Uid^ Cette leçon s «v» «AA^ «r^v7« fttrii^ttlmi 

d'autant plus fuÊpedflc^ que les mots aAAct ns-âilx ne font 
exprimés ni dans C. ni dans Cor. Voy, Us notes, ' 
S» LXXI, 1. 1. ixxnxwu Cet ioniûne m'a été fooiai par 
A. fi ce ni eft qn'il lit : m?MbiWf Cet. «AAiTamt • 

L. 4* Je corrige : irt ^mXXÀt^i ( co^nme on lie 
§. LXXXV, XCI,XCY, 

L. J'ai hasardé la coue^on : fuyitrlûr itm vAMr7«i* 

Cet» f€tytTi»9y KUi wXt • • • • 

«rA« d*après Cal. ( ^uoi^ animi mores ^ 9cc, ) dans lequel 

on lit mal : rnf Mç-iect vMio^»* J'aimerois mieux : r<f 

L. Je lis avec Gai. ( L Cet. li^c^T 

- L» 7* v^wrtfM, M* d'après 6aL ifufmnftu 
Ibidm Je corrige»: iVApy^ripte. ( 6ù^^y{(r7ff« fêroic plus 
■ ionique. ) A. la marge de 2. de Mer. S. M, £cî«py«- 
7fp«. B. Aid. Bas. Lal. Z. F. tyi^voripie. G. tùifY*i9^Tt§m 
(fie). Bac twi(»y»2i«#mf«. L. mpyln^tt» Héiinga cot^ : 
i»êfynlhitftt*.O^rk*^ rien de loat ceh. Foy. Us noteSm 
§. LXXIII y 1. 4. n-«p^'#7f^«. (9-pocrÉr7if «> fcToit plos kmique). 

Cor* W6^p»lt^at x.fCi Tjîy B'ipfMv, 
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tion Kcii (d'après le §. LX XXV III : ivpnruç KA*i tôIç 
*JiriH9«yç y & le §. CXIX : tniT-t ê\ Ka'I «h Ew^^îtjj. 

L. 5. Je lis d'après G. Bac. (qui Ufcnt : Ku?^xl(rlotç) 
MM)JkMtrn A. C. iUtKM^m Çtu ftifu^u^ Coc. Ta offlif 
dans Ht Terfioii. 

L. S. Avec Gai* & M, àninfA*']cci. Cet. «ty«|);p«( 

L. 9. i3fâiM7«fy9« C» fitâ^ilai. Gai. la Marge de Z. M. 

vMi'foi. Bac* wiwltlmi (fie)* h* wnynUm^ Mar. propolè 

wiwtniitum f^oy, les notes. 

Ibid. [owte] vo7»<t T£. J'ai ajoute îa nci^atioa. C. ys'^u» 
y «p. L« yo']/* Cet. vô'îi* Tim ^^oy. les notes, 
§• iXXY, l X. UmIu Mar, L. . YI , U 7. 

L. 5. Te corrige : m&ri* Cet» mkth 

L. 4. Te corrige : "m^^ttxtn ( (èlon le dialeâe ionique 
pour o\ uiS-^uTfoi ) Ccc. uv^^itTÇQi i fans article» 

L. 5. fAiTu<p\fliùf]îf, Z. fAtTttÇvltvo^ltç, Koy» les notes, 

L. fvâ-fMfif^ d'après F. qui lit : f»0«v{7ir. Cet. fvivffifo 
s. Ibid, Cor. de Z. ont omis dans leurs ▼<p:fio]is les mofi 
( ) /LcuXiTla. On croiroic que C* a la ; imi fttytrlMm 
J 'iinierois mieux : fikXiarÏAy fans le • 

!<• 7. îy^^iÇitv» Bac. tirfiiput (fic)» 

L. ^, J'ai rétabli le double ioniCne /efy^«« Cet* ^ 
yii^, excepté A. B* qui lifentj /ctyidiii. 

L. XI. Mt r)i fttyiBtêt» Cet. itm t«t fiîytB-ti , excepté 
Lal, Mai', qui iiLcnC : kxi toc f<,tyiB-tf , ku) tuç (puvuç, 
|« LXXVI, !• I. Te corrige : roZ tifoç (d'après G. qui lit 
cependant mai : ifêvç) îyyv7«7« %tmt »mlmp »* r. A* A* B« 
.Ald« Bas. Z. Mar. rw «r^«nyyvr«i7« i?r«i iMi7^ CeLw^M*- 

/«If MA/ 

L. 4. Avec Gai. B. C. Cor. ncW^A^^fit Cet. 
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Uid. Ga!. n*a point le mot iffrou*. C. audeatiam, ce 
qui exprime turo^ov ou ifl«/^u 

L« • . . •^irri 0/e«^vA«if , funrt «xxô^vXw eft la leçoik 
^ A. & de Gai. â ce a*eft que celui-ci lit : $iinm .wn 
^â^3m*CeL fêm ifU^vXêfy fnln 4«AX/i^A«y* F', ies nom. 

L. 7. ïc^s d'après Gai. la marge de 2. L. M. à^ayKcin 
(ils lifcnt : ) Kfoimu Cet. x««7cf<9 (A. «a^Iiu) 

feulement. 
L. 8. r«c fp v»7n* Cor» fmimfim h rêim* 
f. LXXVII, U a. Je lis avec G. S. L. M. d^irSf. Cm. 
^ufitftfth* Vcy, Us notes» 

L. }. J âi rétabli rionifmc ûZ^ôç, Cet. op^r. 
L. 4* r« (^»). J'aime mieux retrancher le ott da 
moins le chaîner ea 

lém %. {rÊtinf^. m. m «/MsAAtp îr7i* Paimerois mieoT re- 
trancher le r«^if 5 qui ne paroît pas non plus daas C. 
Peut-être faudroit-îl le changer en -akiiei , ou plutôt en 
«r«r7jy, en le rapportant an mot litupêfm, ou même à 
Tadverbe qui fuir. On trouve wmln fm?i)cf (comme on 
• dit en français : v^iment plus ) dans le livre de Am* 
culhXLyilï, 4,T, II, p. 8c y , cdit Lind. 
J. LXXVIII , 1. 2. Je corrige : «««^ ( on peut encore lire : 
jfWip ou Kc^lUwif ). Cet. ajnp. 

Ibid» («^AA•lv) âf^fmwwt* 7e cetrancherois volonden 
VtbiUnçy qui probablement n*eft qu'one répétition £mtive 
du mot âfB-^M'vovç écrit par abbiéviation, comme on Je 
trouve dans A. «AAowf àyëwf. 

L. 6. J*ai rétabli (lonirme ûvfttt. Cet. Kp*. 

L. S. Avec L. & M. /«fy^« ( cf. $. LXXX, L a. }. 

ÉeC fétyâXMm 

iBid* Je corrige : UwViy ( cf. J. LXXXIII, L 2. } Cor. 
i»t4 Cet. iWifl/j-* 

|. LXXIX. 
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%. IXXK» 1. 1. J'ai rétabli ribaifiné Cet. 
excepté A. qui lit : Hft^m Peut-^étre fandrott-il, lire : 

cùpdcKTt OU oùptj'iùKTt (pour o^tUtrt^ , rîlonranis f comme 
traduit Cor. ou x^f^*"* y ^^^^^ » regionibus , ou plutôt 
conjointement, x'^f^^* wftUm > comme femblc avoir luC« 
4. Pai rétabli rîonifme Wilfm. A. B. C. G* Z. M» 
\^ùi"fôtrtu Ai<L Bas. F. ttÇuè^^ûmf, Cor. traduit ; afpcrtf 
L. wtùèfoiu^i^. fy. les notes» 

L Je lis avec A. C. G. Z. M* mi^fHrt, àTioïkiûne 
près. B. Aid. Bas. Cor. iw^fHf* 

ïlid* xufuuurlifêm. Efoden lie s Xifimm^lf^tru II 
fèroît peot-^re plus conforme â l'analogie de lire ; 

L. é.-sri^latrt jcm ^//A? jMi f^p^ yjf. J*a! ajouté le mot 
yn d'après A. C. Cor. Le motWi^ parole être le 4anf 
deTadjeâif j vi^«cf (Voy. les Lexiques) plutôt que 
celui du fubftantif neutre r« W'l<^/0v. 

L. 9' Je corrige : /^fy«6 ( qui paroît au/fi dans Cor.) 
Cet. |wcr«e o-fpÂlv. 

I6iiL tuù wAiUnt» Je retrancfaerois Tolondcrs le tùù^ 

f . LXXX , 1. 5. Tov%0f. Peut -être faudroit-îl lire ; r6u}$^f 
en fous -entendant t^»u ri» MMXf9»tÇtt?imf» 

nid, 

L« 10. 4yfiv7«i» C. «yi«v7« j pUUlhant» 

LXXXI, 1. 3. ^Ammv. Je foupfoune Ibit quVni lifiMC 

anciennement: 0'|tef«pov« 

Jbid» J*ai rétabli d'après A» Aid. Bas. Tionifine mêt" 
9fXho-o'coo'u Cet. ûtav^ittcTûvrt* , - » 

L. 5* J'adopte la y raie leçon de L. M* ^irfuSfm (on 
trouve Wi^Ufuilm dans le livre 1^ Mtéco^ T. I, p. 4^;. 
► Cet. ^ go-^tf Ti. . - " 1 

I V 
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L. 7, Vax rétabli la leçon «vr« d'après. Q. Bac* (qui 
lifeoc : «îW )• Cec • Cependant on pourroit aaiB 
lire : dtH» 

' L. 8« Les mots pto fitnf n*exiftent que dans G. Bac. 

LXXXIl , L X, !«• M. placent les mots têv rm/rnln, aptes 
. le verbe {f;^7«M« , 

L. 7. J*ai rétabli llonifine m^rit* Ccu « mèrU. 

L. ^. •vK *irt. Véù^tTi de F. eft une erreur d'impreUloo» 
L'iT' manque dans C. Cor. 

Ihîd, J'ai corrigé : n w^ifûf, d*aprcs A» Aid. qui 
li^nt : n wpin^* Cet* wt » • • • • * 
.. < L. 10. J'écris ibivant le diaiede ionique s «/mXi«»- Cet» 
«^fAi/«i>9 excepté G. qui lit : ofctxUi , & qui rexplic|ue, 
. propter converfationem y ac fi diçeret, quia cum hac gente 
aILt genus commifientur* Érotien paroît avoir en la 
même leçon, pmCqu'il dte ce traité. V. Foi^, (Sconaim 
' in *0^f Affir. cf. 9c Hérodot. L. IV, 174. 
J. LXXXIII , 1. 6. Je lis d'après A. Aid. roiTi vêacf, Cct. 
ians rarcicle. 
L. 7. [r?] J'ai inféré Tarticle d'après $. CI» 

^ L 79 & réubli l'ionirmc. Cet. jSii^W. 

1. 8. ipai rétabli riomfme ^9m|^a«i«'i. Cet* ^M{^X«fr. 
L. 9. J'écris avec A. B. Aid. B*is. 2. Mar. ^/o6îrA£<'(jwa-<. 
L. h«t'3r?itêve-i¥ , d'après F. Ce dernier défapprouve même 
b première leçon ( (ScanQtn, au mot M«f«{»A«). Il a 
lans doute oublié , que les. Ioniens, fie nocammeni 
- Homère, prononcent:. vAiiiiy , pour vaSiif , wt iiti», pour 

*l > JL. 10. Tct C i ilM^. C. 

I». ix«4»>'#r.«'i*4C»«mry^f* 

L. I !• • ^«np mfcr^mB7«r« A* Aid* «i i^img r7« « • 
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On Hfoît peut-être anciennement : ô ^ikTtg «f r7««*«*« 
Ibid, wMm rie» wêimftm. J'aimerois miaix mianchec 
ramck. 

L. I y. [«<] y<v»tf^(V0/. J*ai ajouté rarticle* ' *" 
Ihîd, «ûrÉo/ri (d'après L. qui lit : «yTÉo<f,& le §. CXX, 
011 on lit : (tùrtùtrt ylyvo/lut). La marge de Z. ttin^^ic 
«Md-i, C Cof, Bac. M. «»r#ây*'Cec. mituif qui pouctoit 
bien être une alféiatum de iuriw pour mM p^s àd- 
Terbialement, ^ .1 

Jhid. Je lis avec L. M» àmhè^nç, A. M^xB-tç. B, 
ditg. La marge de Z. «v«A»iff.*Cec« «fKAfw* C. uadoit s 

L. 1^. J'ai piéfôié k leçon dè A, ««i WNAo*yc&«f » 
' qné C. paroît anilt avoir eu fous les yeux. Cet* ««rK- 

T£$-)jAtf^^£»di , fans la conjonction. ■ 
f. LXXXIV^ i. 4. Je lis avec C. Cor. mkxiJ^ 1% Cec 
' rk wix,*'^ Hm 

L. 9. ^voai^u. L. M. yiro^wJ^i, d'après C. & Cor. qui 
tradMifent, l'un , teniMcéfo, & l'autre , obfcura» Gm 
Bac. M7«JW«.Heringa corrige : «g^^tf^i. ^cy, 
' Ihid. ^npm» G. Bac. dvAfj^S. F, conjeétoe qa'Érotien 

. ^voii lu : 

Jbid, Je corrige : n-^oç n ro recÀut7ra>/tttf rà a-iftn^ 
. i».r. A. (conf. CXXjl. 5» ) A. vpM*7«A«M'ârpfciy ri 
B. Aid. Bas, Z. F* M. «rfW tiéA«isr«i^ffir 

, L. 1 5 . {t«} >W(»XA«, J'ai ajouté Tarticle quiefl nécei^ 
faire pour exprimer le feos que je lui donne : pour 

t tiuxiinaire , pour la plupart , «a lac* pimmum, comme 
L*a rendu C« * . 
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. . f^^- couigcj intfÊig. Cet. mMs., Excepté U AL 
qui ont. reçu dans leur texte mJifnç^ corrcâion qid 
fuîvant F. fc tronvoit à la marge de Tcxcmplaitc dç 

notes, ■ »• 
^ i. 14. C. traduit, quandoque vioUnUr fiipdeqag 
fj>irat, quandoque calide & n^oUfii^ comme tfîl amt 

L. 1 S. Je lis avec A. & U.margc de 2. ^ 
. , Ç5^*: xctf anchent le . . 

l^^9* w /^W^vi^f. Ccftîci qu'il font retrancher 
^.J^»m, qui ne parolt pas non plus dans C. : 

. _ I. 10. Km TV, f û^«3rij, S,:rctr4nchç ces mots de Ton 
texte. V oy. Us nous^ 

L. y. wmf^xiwuu Le participe que j ajoute, 

mç-Haioî; nëceftîre à la conftriraion grammaticale. C. 
9c Cor. telu ^«,«TA.;r/«/. Dans Gai. T. I, p. j4«, 
lit ; T^^fUTTXfifi^f ^ li. eft j>oflîblc que l'ancienne Jcçonfiit i 
. wm^m^^n^Ut^f , qn'ott poorroit alors (fans rien ajouter) 

r- X. > Je corrige : rm ( comme on lit §. CIII, 
1. |. ) V^çZ, de Bac n'eft qu'une glota de ma'lefoiu 

( T . . , , 

^••lo. Ja^ptçIaUç,n-dea4,*4i^,.ri,^}5i.^*/iV 
, fiac. yf0ft*Hg tnà B^Jin,,, ^ fie). Cet. yr^^o^r «.i 

(L. iMf w) ^tff^Z, Pour ce dernier iBQt , la m^rge 
- de Z porte- : d^^||* A> placé à.coié-<|a-:fflot y»i^M«Nr, 
im croix comme figne de doiite, '^^: /es Mot&s. 

t. Il, IJ. Je lîs WtC L. «î y*;» ^f7«^<»A«i r«rf 

9a^f9nrm^ à ces uciweis iiiQts ^rcs, <juc j'ai fubiUtU/és 
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(d'après C. Bac.) à h leçon hB-f^ûv, A. mû rt 

B. Aid. Bas. Z. F. M. 
ml rt ( la marge de Z. «1 n ) \yilfWTi ( J*. «yMpow^-^) rif 
yf. rt» «• • • • • Bac» «i C/pj ïwv^ûfVTttt rir yv^it^v» «-S» 
mêfmwm. Dans quelques autres Mss. fuivant S. «i «srr* 
yûfour»t THf y», rif C. & Cor. prëfcntcttt ma 

leçon, fi ce n*eft qu*ils lifent, l'un : ruv ù^ô^a-rat ^ 
raucre : r*S mê^^êu ; & que cous ks deux retranchent 
les mots r#f wÂ^lm* Vcy^, Us nous* 

I. 14. Mil «^j» Min. At 9uà cficm* Bac. •«» ISm^ 
(ans le ««i, 

$. LXXXVI, 1. Je corrige yy^-^^îroi ( qui équivaut 1 
«< «»d]p«ir«f • } Cet. «id-pWtrcr* 

L. 7. rai tétabU rioni^me W Cet. W (^iioiqn*ils 
Utènt une ligne plus loin : i^mç)* 

L. 9. «^«Ttff. J'ai par-tout changé l'accent de ce mot» 

Cet. 0/u.atoi, 

t. LXXXVII» L J'adopte ta leçon de A. L. tté rt. 

A1<L Bas. mwê r^. Z« F. ««r« n « 

L. 9, «f«yx«i'if. Cet. èfttycr. Herinc^a (ohs, cm. p. $6) 
pcnfe qu'il f^uc corriger : àfu^tj. V oy. les norei; 

L. 10. ffttféovr^itt rif y«». Z. note à fa marge : 
l«vri^M ri» «pyvf (leç6Q que S* & M. ont reçue dans 
: leur teifee)» U dans Ta table analytî<|tte : j^t^«tl«^i 
. yf afoif. Je ne trouve riea dans G. quoique F. lui attribue 
cette leçon. 

, ' Ihid, wêMfiUf. A. Aid. «ir»Af^/û»y. C. a exprimé Timc 
ft'faotre de ces leçonr. Cor. la marge de 2. S. M« 

mÊTêkifâiH* *" 

L. 13. Jecorrige: M rm tlftmw* Cet. ibr* rS» v« • • • • 

LXXXVIII , 1. j« rwltm* C. lit mieux : rM^y ou r^mv. 
Cet. f««r#f» 



». 
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L. ry. ci.^ptit^t. Cet. w^ftltiç, ramois dû préférer Tautrc 
forme ionique <i»^/iyf, plus conTcnabîe aitt fabAuidâ 
(comme f ai £dc à la fin du $. CXVI, & §. CXIX, 1. j). 
C|uoiqiie on trouve anflî la première dans Hérodote. 

L. 7. «Jr£o/ eft la leçon commune. Cet exemple d'io* 
nifmc au nomioadf du pronom me parole unique dans 
Ton efpecc, quoique on dife d'ailleurs mhkpui pour 

^ U 10. Je lis arec Gai. (T. I , p. 348.) & C. *«i W 
' fli' ^» . • • , Cet. retranchent le xm* 

L. II. r«olia,*. J'aimcrois mieux : f$vliÊ9^ commA 
lifoît plus haut (l, I • ) C. 
{• LXXXIX, L Xmtpo/uJtTtit [ Tc]. J*ai ajouté le rt. On 
peut encore lire : s. Comme §. XCÎIÎ, 1. 1. N. 
L. I o. J'ai rétabli rionifmc IfL (cf. §. XII, 1, z,) Cet. 

'/" • « ^ 

' étptc, ' • ' . 

lifid. dvtrm ( d*aprês la corre^on de Portus ) r^t U rS 

w^y. A. B. Aid. Bas. Z. F, ( A. ^itw^ (fa) ) 

r? b fiftm. L. M. di^M h rf Uftf. C. ttadwit 5 ficm 
Nomio ApùUini fkcennt.y oy. ks notes, 
- ' Im ti. J*ai bazardé la coneçlioû : 'ius ic^fun Cet. fW 

j. XC, I. j. A*Mif. Herînga (/. tf, p. ji) p<enfe^tt'ii faut 
rapporter id la glofe dJÉrocv^ ^ -x^OMm ou j^mm/aw 
Kd^. ilrf nous. 

Ibid, f^'aoTtOÊ TCvJfm. z. M, KCÇt WecvTM Twl'tu, Qucl- 

. qucs autres Mss. fuivant M. i 'Ums tw'm^ rrnltf* Ccti 

^ ( A. « ) iirmiTf rtvlff « oy. /îex Jiaier» 
$. XCI , L a. 2.'U?«M^i.*Cet. Vil«wim, 

L» j. fi^tmvftiuu C. Cor. ont lu pcut-étce «-£7/f t^^s^a/. 
J(/V. (/a-c3 TùZ -|y;^^<ju, comme corrige Uednga C^* 
p. )• Cet* «;r<i r«w <4^« • • • • 
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$m XCII, 1. 1. i)/ajf. A. Âld. C. Cor. la marge de 2. & de 
Mer. ir^t,x4. ' 
XCIII, I. u HêfJJtt. Le Hifmhts de F. eft une ^nf^ 
d*iinpre(fîoii. ' i 

L« j , J'ai ajouté le pronom ofi que le (eus exige, f^oy^ 
Hérodote, L. IV, 46. 

L. 5. J'écris avec Éroticn, L. M. wUùttru A. Ald. C, 
Cor, wi|A«i«-, Cet. vtXoïç. Voy. les notes, 

L* 6, rtltzmrfmmu J'aimerois mieux : rH^^nfàmtp 
' comme $. XC , L 3. 

L. 7. Je lis avec C. hxïM ^hirxU fcroîtplus ionique^ 

Cet. «TTAa* 

L. s. r« ^£ TftltXm* A« T« /^f «ni TftVFXZ. 

lUd, J*adopte la correâton d'Hemfterhuîs ( ad 
Anfiùph* Plut, p. ) rltytky que C« paroît auffi^ 
airoîr lu. Cet. rItfL Vcy. les notes. 

L. II, IX. Ktpù/ç, . • ,Kifeil», La forme ionique fcroît 
ou iùifuf, & «If Ml ou »fff«. G» lit mieux aa 
pluriel pour le premier mot » uiputr^ comièusi car le 
earmBus qu*on y trouve , eft une erreur d*ihîprei&on. * ' 
{• XCIVyl.i. Je lis comme L. M. m yv9m»tt. Cet. fans l'are, 

IhtiL J* ajoute d'après C, lu» tùÎq-i -sretiêloitrt ^ leçon . 
jnftifiéc par ce qui cil dit au §. CL Je la trouve égale- 
ment écrite à la main : (fie)» ^ ^ marge 

d'un exemplaire » de l'édition grecque 1541» in 4^ de 
Cornatius , appartenant à la Bibliothèque nationale. 

L. 4. J'ai ajouté l'article : [to] Uvla. 
, t . 8. J'écris avec A. iaixurge de Z. & de Mer. furif» 
^tu. Cet. ifxi^'imu 

L. 10. mwU»^^^. A» newÊ^iu 
J, XC V, L I . Je lis avec A. Ald. L. w%p\ K Cet. mtft rû 

L* a* Le mot mift^m uunque dans A. 
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L. €, fttymhç (voy, LXXV, 1. 5 & 1 1). Cct.^^/f^ûf. 

L. II. J'ai corrigé : tHintwfotietlet, L. d'après la margç 
éc Z. wnvfUlu rcnlemeat» A. htwfwfmlm (fie)* Cet. 
imimifuilM* Fey» les notes, 

§• XCVI ) 1* ^* »^V0-7«»XA*f»* A. «pvr7«AA«ci. 

/^/flf, où^'tKolt (ion. rétabli) «^t t«. C. a «ù<Ji»«7f ti«* 
L. 4. Je corrige : &jr« rov7MNr, Cet. i^a r • . • • • 
i^iV£. ht^nïm. A. A I O I C H t'a » qui pourtoir 
bien être une altération de 'A O'i K H T A* K ia nou 
L. 5. VifJ;^n àc la marge de Z. n'eft qu'une 

L* S» fùjloivi, A. fir^n (Jic), h*yyftitf de L. nc(l 

qu'une glofe. £Ue le crouTe à la marge de Z. dont le 
texte porte comme Cet. têrêm (Jtc ), 

L. 10. ùtavlut (ion. rétabli). A, n «tvri. Cette leçon fe 
trouve a ia marge de Z. avec cette autre : m»m^* Aid. « 

Mtf (>î^).Cet.ii»4i»79* 

JW« Je lis avec A. mt* rSlr u^mim. Cet* rir «IT*** 

}. XCVII, L |. «wAcIci. C. ««Avfi «îe/. 

L. 4. ûVi. A. «ri» auquel j'ai ajoucé le mmu €• 

quandoquidem. Cet. x«/ r«i. 
L. é/MMM* C« Cor* «^itfi 

nid. Je lis avec A» /miT^a A«mvr«i* Cet.^1«iC^A#Mw. 

L. 7. Je corrige : ôfco'iot tcùrol, en le rapportant à 

J^Kv^Ai» A* 'cfiùitci et'jtal. Cet. o^of<t <eÙT«. 

L. S. Je corrige ; ^fwfwu A, Aid» ;^^f^^M« Cet. 

Ihid. Je corrige : i^U, Cet» «^iW« 
$• XCVIII , 1. 3. J'écris avec la marge de 2. (dans 

laquelle ou trouve encore : tw&pâ ). Cet. apfp*c , (i 
ce n'eft que dans C. & Cor. cette leçon devient moins 
itiéguliere par la Tupprelfion du imm qui la fuit. Mats 

alon 
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* " * 

. «lors il feut lire avec L x»\ ru kp&pei vypu , &c. 

L* 4. veurtm Kci><,itm «i «^t«. La marge de Z* & $• »tt\ 
vavim • • L. M« ^«trc^n »• • • Cor. «-«mu» wutim 
^ »• • ir«cf (c*eft 4«dire S»Méif«><) , ««^ «i ««ir«r. 

$» XCIX, i. !• Je corrige : wtfHXi» (de l'adjeft. comu vi- 

fAiXt^ç j. Cet. 5ri^i£A«y (du fubd. fém. zrt/utXij ). 

L. ^. yoroy. A. Aid, rcfMUf C. yu/dw, ^oy. A j r.otes. 
. IbitU iufisrnkt' I-a marge de Z. ivftfuiu. Cet. iv/ie4r«|ti. 

L.7.if«y»WWf /3i«/w^ A. B. Ald.'Bas». 

«v«yK);f /3fi^«tf 7^;(;ifr « f«vi«9. La marge dc Z. <c.^. tÔx*i 

D »ôU£rûo. ^^oy, les notes, ' ^ ^ 

$• C 5 1. j. U7ravl»ç [t], J*ajoute la conjonélîoa ru L* & M. 

«Mr«ty?«f [J^f j, en ajoutant k^<. Ceu«^«i7i«f.C. retranche. 

les mçts qui précedem: r«W wêXXêvf , & traduit 'commè ii 

on li(bk : S»»éf«ir y«^ 'Àltm^«Lç o<rit , X. r. A. 

L. 6. Je Us avec L. M. m) laxU. Cet. W^^U 
feulement. 

L. ^. Je lis d'après C. Cor. IftwMtff, rth mfûn in^k 
iyfênlïêti Cet. 1. r» »ift»u^9 Foy. les notes, 

L» 1 1. J'ai rétabli Fionifine xuv^ 'i 

L. II. (««AAôO- J'aime mieux rctranciief ici ce mot 
qui revient plus bas, 1, 14. 

L. I ^f«^4^/Nf«, J'ajoute la prépofîdon (qui fc ttouve 
aufll $• CXXVI, 1. 5). Cet. I,pêpa,i^ifa. 
§«CI, 1. I. ^oïKâi. G. c. Bac. poiKu» y oy, les notes» 

L. 4. Je lis avec C, M, la marge de Z. Se de Mer. 
. fifi^i. Cet. Ï9f^p«i, 

L. 7. /3p«;^i«;. Peiit«étrc fifu^c^!^ , comme iA/y^ 
f. LXXXIII, 1. 7. 
L. 8. xftofjtct, L. ;^pff7«i. 

L. ^. r« ^« M^Xm. J'aimefois*itttcus : ril rt d « • • • • 
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Ihid, fotxti, GaU C. Bac. conyne plus hao^ Lt. 

I. 10. J'adopte & change en xm fix^i^U la leçon de 
G. Bac. %m fifitt^m. Foy. les notef. A Vtîftti qui fuit, il 
faut fous-entendrc ii>c 'ç , a moins qu'on n aimç mieux le 
changer en irlt , ou yîyttlui. 
S» eu » l« I* Ru f fit. A* n»ftiu 

L. a. imtyiywfupêu. A. hnyifêftiu»» Cet nriycM^MV* 

UiiL '«{i«t. Cdt une corrcdion de Portos reçue par Z. 

L. Elle fe trouve smSx dans A. de cette mankce : «itir* 
Cet. o^tiÊf» 

cm , U 4* futXêMMirniM. k. fimXMmnllm, 

L. j. rm. Vàp'Sr de la marge de Z. que L. a rcç» 

dans fou texte, n'cft qu'une explication margiualet 

L. 6» Xuyvtuut, A, y/^Hvut (fie 

L. 7« M»! m. Peut-être tuù Foy. «MA 
i. CIV. 1. X 

J^/i^. Cet î« ne parott ni dans C. ni dans Cor. 

L. J'ai rétabli rioailme ivyKKtjitlttt » «m «î» m^t* 
«crtf<. Cet. iuyKXiUlmi , «uki uxc^f^tjtu» 

L. 8. Je corrige : rt. A. ri. L. m&TmM.l/L 
êSrm rc. Cet. n. 

JiW. Paî réubli la forme homérique T^rdtùtti, que 
r auteur emploie fouvenc dans le livic de Natur^ Piifr, 
Cet. 

L. 9. MM vir« m7i«f , raimerois mieux 1 9tà Twlim «St 
(ou Zf) en fupprîmant le qui probablement cft une 

répétition de la dernière fylbbe du mor ^uxXxkuL 
§. CV, 1. 3. tg-^wç-i, A. Aid, Koym Us aous» 

I.CVI. 1. I • iTi Tf . Cor. trt i^u 

L. &• (m) wxMh, J'aime mieux letraDcher Tatticle. 
Koy. les notes. 

Ibid. J c lis àvcc M. JSxJ^^^-i, A. ZavêtuTU Cet, 2»»liri« 
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ifMHis, Je remédie à la conftruâion en recrancbant le 

«M. A4 rctnpcbe iW.jOn peut jus0lltfe : i^ymi^ilM, luà 
mt M ywmliùif hmxiytimi (en retxadiic)iasikle n) •fmmiw 

L. àvet9^^ t ilf, le n'ai pas donné à ce mot la 
fonne ionique ùtuv^ptUç, par la raifon qu'on l'a regardé 
comme an irqc fttfpeét A, Aid. m^ntu Lm d'après une 
correâion de Mer* |p«^piir. ^^oy. Us notes, 

Ibid. Je lis Âvec A. 01 f^tv ouv t^^t^tiput. Cet. 0) ycàv f • 

L. 6. ^tm, Peiit-écre fau4roit-il lire : rw ^i<^ > comme 
. ylilftb«s,$.C2X> U 7* 

L. S« Je corrige : wif) ifÊém» A» wtft mwim* Cet* 
wtpt Tt mrt&9* 

$. CVII, !• X, x»< T«AA<»* Peut-être iiioit on mieux : xcer« 

L. 4. C«^MMi ««M wrnîm} J*ai pris ces mots de G. 

Lt |. J'û adopté le moc Stln» d après Cor. Fày* Us 

§• CVIII ,1. I. »f^»r«; A. x(^^«r«. 

L. X. A«^b«vfi. Pa^merois mieux : Ke&retXccuocint» 
Jhid,»ptfMfttf«it, M, ttffftmfU9ù», d'après une corre<5tioa 

^ae F. propofe dans fcs notes Se qui pourroic bien être 

une fiiute-d'imprelfion pour Kft^a^ivM^ 

IL. 5. Je lis avec L. rclv 70-0$ oïi. Cet. roïç nroa-lv» 

L. 4 'fXKd^lui, M. i?^»oviltiif d'après une corredlion 

propofik par Portas. 

. 9«r«riP^if. Tai fuîvi la le(on & la ponâiiatton de méé 

imprimés & de mes Mss. en joignant ces mots avec ce 
qui précède. F. dans fes notes approuve eelie de C« qui 
les joint à ce qui fuit. ^oy« Les nous, 

U 5« J'ai corrigé : wçUt u&nm* A. wfSs mMêin* Cet* 
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L. «S. Tô êSfuêu On étroit que C« a lu : -a-ôvXv tuf^tu 
lùid. J'ai corrigé : t'7n>^ectiQuvii. Cet. vTroÀec^Qétfu, 
L. ç. icciUùiifm» J'ai oublié de rétablir riooiCme ««rtv* 

^»ri y & £erte lefon fe trouye- dans Mar» par une heu- 

reafe faute dlmpreflîon. 

Ji/</. J*aî peut-ctrc mal fait d'écrire comme L. M. 

ûtvtytifoilxi» Cet. civuytiftûvlui, 

11. 7'ai ajouté les tnot<; à yôy^çy à^sftès la leçon de 
G. con£cmée|iflr la verfîon de Bac* 
$.XIX, L a. Je lis avec 6; Cor. ymnttmf. -Ctt, yu^Muu 

Voy, Us notes. 

A. B. AM. Bas. Z. S. Ch. 
*.-liar. F. ^(ptriv «»v7#^« L» «n^iVi» uÀtrus^^^oy* Us notts» 
$• CXI, L tf« Je corrige : mtitinftiMirt,*t^ TtfUfimt 
r -^p^wu K. «-.^A.' f'iiyi îfip^ notes* 

L. 8. J'ai rétabli 1 ioiiifme ik-;iûàià oua-i (comme ou lit 
plus bas-» 1« 1 $ : ^iJ'mm'O* ^^t. à-xùh^vrt, 

v«aaSv «Ml Ti^f . CeCk ^nfiàrm » rn/tiSy ^ (ans ««AA#i>«. ' 
L. 1 5 . ^AA«n C' Cor. tî«W jtfjlAAtff,- 

§. CXII, !• 4. Kiê^/^cCTMv, A. xcAA£«r«y. 

- J^;V. «roJ^«y^ffiS»» La forme ulicéc eil -s^oê^cy^m^ & (êloo 
le dialeâe ionique irA^Wy^iMr^ de w^àyfn qa'on trouve 
dans Arét&) i8t dans d'autres endroits de notre auteur» 
. Mais comme ce dernier emploie aulR quelquefois la 

forme quaJrifyllabe a■(î^^<eyp/>î , jc n*ai pasofé^aiie uue 
. corredtion fur la foi des di<5lionnajres* 
f. CXIII, i« X. J*écffis avec Z. «-«W L# M. twi* Cctt 

L. %, Jc corrige : J^ià [r«wTceç7**tf rrfù^arnnç. Cet. 
rus wpùÇciirietç, ( Dans A. ce dernier mot eft écrit ?3-f)o(p* 

' rnmç par un 95 & il emploie coaliaœmenc cette oitbo- 
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grapke poétique pour tons les noms At la (èconde 

clinaifbn appel lée contra de), V^oy. Us noies, 
. L. 5. C'eft la leçon de F. L M. ittiofl^mç. Cet. 

L. j. ^ri [rjr] xittpt* J*ai ajouté Tardcle» 

L. 7* Je corrige : firiAif'i0i0'5«i. Cet. WtXti0tr^* 

L. y. A. Aid. c. lifent : i»^e^6imi. Cet. mmi}«^nf*it ^ 

Voy. les notes, 

CXIV, 1. 7. A. a conTenr^ Tionique «W. (Voy* Greg. 
d£ DialeS* p. 114. } Cet* «Sifi; , 
$• CXV, 1. 1. Je corrige : (aVà) Têtnim fi»W «f0^«ffrd>«t »• 

T. y, i. T. Ç. r» y. \_kxi ««AAstiJ aXhy.v , y-ftif jMJ) ta» «VTEa», CH 

• retranchant r«s-«, & en ajouunt les mots Kcit «AJ^«rf* 
diaprés la marge de Z« «9» Têvrkm wUs fr7i y/yFirl<ii« • • 
/^(ay, If orri. 

; L. X. yaw». A. A!d. rôfw. Cor. dans (on édition grccq. 
■ de 1 542. , dit avoir trouvé rôoo (fie) cf. § XCIX , 1, 6. 
L. ^. riîy ffvr£9«. A. B Aid» «vrf fans article. 
L. ^. J'écris arec la marge de Z» L. ^9AAi;^ltfr« 
Qnelqiies Mss. ao rapport de M* portcftc : imxklfj^nua 
(Jîc) Cu, ^m^.xûx^fj, 

L. 8. Tous s'accordent ici à écrire félon le dialetf^e 
iomque ^i«vr«l«■< ( fans p ) j excepté B. M. qui lifenc : 

* ïmtfTwn i 8c A. qui lit : wmIs* Portus propofe de cor^ 
rigcr ; t«vrSf* Fby, les notes, 

L. 9. (p^ofm, G. Bac* fcof^ttu On pourroit encore 
conjei^urer ^ut^ofeti, 

L. io« yifw* A. Aid, C. roMtf* cf. $ XCIX, 1. 6» 
$ CXV. Kl* 

L. ix; vttfecTrXfjTificrt» C. miù wupt • • • • 

Uid. Portus a déjà corrigé : èiMl^a-u Cet, IftêUtrif 
S. CXYl, L I. «ripi rt. C» Unift ^'u 
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nid.rsàtétab\i\na!àimti'9TU. Cet. ; 

L. uvirt uy^M. Gai. ( Comment. Ms» dt Humor^» 

ZOZ ) ro «Té flê . . . C. L. T5 TE y«o «. . . 

i^/V. Je lis avec Gai. {quod animi mores ^ &c. T. !• 
p. 348, & Comment, Ms. de Humorik p. xo». ) & Mar. 
mfêêMlê». JU M. d*après ia marge de Z. .5c de Mer. mfitU 
. Aw7êv. Cet. J^'m%9. 

£• J. iyylynrttt. Gai. f Comment. Ms. l. c.) yUirat, 
I-* 4» w yvttfMiç* Peut - être faodioit - ii lire ; 

L* ^. ^iri f«4^«;i;«Tt^tiv. A. Aid» mtA Sft i^t^v;^^«rf^ 

L. 7. A. Aid. la marge de 2. & de Mer. ngy Evfmm^. 

Cec. fans r^rticlc. 

L. a. Je corrige : wmfct^>.nTlf. Cet. mf#rA«nVf 
< I" ^. ftmCtXXâfiiff. Aid. MiniC«AA«^»«i. 

$»*ÇXVII» 1. 4. Je Us avec A. tuà htktr^rwç. Cet. fans le 

^ L. 7. L ÉXflylÉ« ne paroîc point dans C, 

S. CXVIII » U X. mifMm. La marge de Z. mféiAH. Vey^ 
Us notesm 

L. y. ««« Smiwrm. Flfienus a mal la : liMrrtt^ fans la 

ncgacion. 

§. CXIX, L 1» îrf^#ir<« M. d'après une correâioA de. 

PortUS : £ri^«y.« 
L. 4. Je lis avec Z. L r4i»«-^ î r7i. Cet. rmrm fr7#. 

L. f . C. Cor. Z. Mar. ^^âœ». Cet. cp titrai. 
§. CXX , 1. 1. Je lis avec Gai. (L c.) 6cL.xm Tftçc^V* 
Cet. retranchent le km). 

Ihid. i-^^nxnf B. Aid. Bas. Mar* tr^^kiu Cor. la naifa 
de Z. 4'<A«»« CUfion propofe : '^i»x^nf* 

IhîtL t9vlfu Gai. (/. c.) la marge de Z. Cor. IvUi. 
M. mui^féu 
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II» 4* fÊÊ^m h^»f$t. Cor, fuiyi\m kêu hit^éfh 
(* CXXI» 1. I. mHxêu Le curifa de C. date être une làaee 

d*iiT]pre{rioa au lieu de cava^ car je ne peole pas t^u'il 

ait lu : Ki^Mfu>.et, 

lUd, MtfmiUiuu GaL XtiftiÊ^)Mm Foy. les notes* 
X. Après le mot wiyvp*» L« M. ajoutent: wAnvu 

L. ^. Il rif ^uxi^vf. Vn manque dans A. Aid. 

L. f. Ketyouat» La leçon de Gai, Bac. lùfCKKiiç^ n'cib 
qu'une glole. C. traduic : communes, y oy, les nous* 

L. 6m « wft /ti flr(^»»«rff • Gai* t «pii; v« • • • • 

L. 8. Je lis avec Gai, C. ^Xtyfutrim n« Cet. ^a«.^. 

L. 9. J'adopte la leçon de Gai. & C« rà «>^^>)<«ft. 
Cet. ro re et» • • • • 

L. 10* miV Gai. Bac. la margedeZ.&deMcr. f;^«iiv« 

L. 1 1 . im%fyiiftr m* GaL la marge de Z. vvtpy^irE nci* 

marge de Mer. mfyimm féft^u Poy* Us Jtotes^ 

L. 14. ouToi cc^. Peur-ctrc t ovraç au 

L. 16. xpjjKûs/fic. /'"oy. /fj notes, 

L. 17. J'adopte fans héfîter la leçon de G, Ihui'iêt, A« 
Aid. i^^^M. Cet. Mhm* Hertnga ( /« ^« p. 51 ) yonloic 
corriger : ix«»hm, Voy. les notes. 

Ibid. J'adopte encore la leçon de G. roiccèi u^\(x. 
Wfcyêtrr^ûTtftt »et\ ni?^^vci>ê\u, A. Aid. ret Tot»ÙT»zrfog 
yti^féetirtm thm tuù ewXmu* La marg. de Z r. r. y. «. 1, 
xut #arAWf» Cet» T«r»r«Srn» tSV y^rJpW «i-jV^M iimm xâà 

§. CXXII 5 1. 2. Ae/»jv. Gai, ?it0'cr>if, 

Ibld, hvê^pûv. C. tuui^ûu bonus aquas habentenu 
L. }. C«»7««#«]. J'ai ajouré cet adverbe que la cont?- 
imâion ezig^^ Se qui d'ailleurs eft Juftîfié par les $§• 
CXX , CXXY, CXXVI. Cependant on pourroit ^en 

palier , n l'on rapporcoit ïnim au pronom rêvrim de 
U demiexe ligne. 
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Ilfid, uv] u^ttt, • »eti yuaif^m. Ma Icçoil cft le rcfultat 
de plulleurs leçons que voici : A. B, Aid. fias. Z. Mar. 

m»êf$infm* ttm kirt^i^ m ywftmu C. & Cor. expriment 
2 peu pfds la même leçon. Après le mot n-jnurtftu la 

marge Je 2. ajoute : tovtu.iv , celle de Mer, rourtm» 
Clifton & Heringa propoicnt de changer Vinfécrtftt en 
. ùyxp^f6Ttfet9 Mais Gai* (/• c» p* ^49) fuivi par L» lie; 

»«f (L» retranche ce u»)) hm^firifact ptfttfdiTi^xi 

{. CXXIII, 1. I. Je lis avec Gai. Z. L. ciûru Ceu 
■ ii*ont pas le . 

ISid. Anr7«. F« conjeébire qneGaL àvoit lu : XinefL 
Clifton yoaloit corriger : Xtxpit, rough and uneven, 

nid, 

L. X. T^o-i ^f* Le manque dans Gai, 

Jhid, Je lis avec Gai* iÎNt^«r«t* M. ayec la marge 
de Z* & de Mer. «^j» '^Kfnrtt ï^ti* L* MxfnrrM. Cet» 
«tf Kix.p*ifl«i» Voy* Us notes, 

L. 3. Je lis : ùkoç , fans la conjon^ion* Cet. tUiç ru 
- L. 4. Je corrige : o'KXr^q>^ci, Cet^tf^ij^*, Us notés. 

Ikid» GaU fomni* A» ty^ÇM* C« traduit » js0jt 

VtûgtUl» 

L. 5". Tût i'ôîûd xà< 7«5- opyûcf ùuêa^âç rs. Gai. t« t^c^^* 

x,èti ruç û^jkiuç âoêec^ïétf rt. L'ionirme de l'avant-dernier 
mot efl comme on le voie dans Gai. Celui de eft 
a^hé fous la leçon faudve ^^tm. 

L. 8. «VT«f tArirriiyM. Cet, mSrtu wvréoto-tv, Portus s'c'toit 
dcja appcrçu de Taîtération de ce dernier mot, mais il 
ainioit mieux ie ciianger en umm9$ leçon que M« a 
* depuis reçue dans fon texte» 

CXXIV, 

» ♦ 

I 
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§4 CXXIY, l 3. Je corrige ; »» rts rf 'tÇniTêu, Cet. «v rfg 
TfiçtTM, ezccf té A. Akii C^^^iû lifeur: mmtrift^wmtn 
m£aà inoc* 
. I* 4« hrÏT^ frAi»l#f . Gai. Iir>'«^ > 
L. 5. Je lis a.vcc Gai. L. M. xètf ru îÏ^î», Cet. xltt (Y^ïttm 
$<.ÇXXyvL I. wlufM^NL itiUfA^ccximX^ ctouve anitl à 
la nufge de Z. arec vue autre yanante : «iiy«f i« S. 

GaL ac.k. marge de AteiL vixpiL Cet. wi^^^ 
Voy.hs nùttt^ 

Ibid, Les mots «Je/ fm^êetKn manquent daas C« Au lica 
de ïyoJ^df qui fuit. Gai. lit : ivcry^tc. 
L. X. Je lis avec Gai» »Jtflftpttutfm>iix^^ (Mais dans 
: Ion CoflKfRBot. M$» de Humorik on ik (êtcileniQiis : t^u 
ftîTîàtpà). Cet* n'ont point rir^^vm Mat. place avant 
jtiTiûffit , & L. avant »«p7« « la négation ^>^\ 

I*. 4« Avec Gai. r«S;^/fSNr* Cet. retunchcnt l'article* 
Là* f • .moS^. Bac. MiMm* GliftoU corrige : ««lASr* 

L» 6, ç-ecfKuhit, Triller vouloit coniger : f€fKihtSm 
P^oy, les notes» 

L* 7* èèrttXMTFtÊfêi^ Gai. rttXut9t«pêU 
. . i^À^. «r ^ ^ê9k&. ^ ilr?! fsri wê)ii ( «des joint 
arec ce qqi Ak en lifant : ttm k-i ««A^ Wt fH^wê» 
iMM r« iwFijAûF tftrjtf if Jcurm i^tlf), La marge de Mcr# 
. Mi i7r\ T9 ir«Aw. Cet«^ iwi rkird^^v^cxccp^ CA^d. q\x}^ 
lifent : iv; lin rlww» 

L. S* r« tu fm^fiMt M* m r$ ymf fÂdvftêu 

L. ^. J*ai ajouté le mot 1^7» d'Wprès Gai. Foye^ l'avant» 
dernière variante , où 1 on trouve de plus mn^c» pour no- 
tre V7F9*f^f, 

L. 10. Je lis avec Gai* K»t si XvjcIûI. Cet. fans le x.ai 

I Y . 



ijo Farianus & CorrcUiohs du Texte. 

(/. p. 349» & Comment. Ms. de Humant* p. loi) xMt 
Xtln liKù , feulement. Mais ailleurs (p. 55 du mcmc Ms. ) 

il Ut : 4f#x»pir iàirf C. hmx^f^t ( & "^^^^ ^ 

qtt^a la ou TonlttliieCoc;) iùu rfiixiin^ ^ Smfft, miu 



L. )• LaL aa rapport de S* ajoute : 'éharm furwfm- 
' «près le mot «iiMiii>/M««« 

Ji,id. Je corrige : o-xXtiÇfUf ( comme fai fiir 
§. CXXIII , 1. 4 )• Cet. ^f^poùç. 
ihid. l9Xf9vç* Gai. Bac, Cor» M. ig^uf^k* 

Ihtd. '&» f^èif De cèsdeax mots qui manquent dânt 

' Cet. ( excepté L. Mi qui Hfent : U»tç) Tutt eft prit de 
Galîcn. J'y ai ajouté Tii» que i'ufagc de la langue exige» 
L* é* cpy«riMv. Gai. Xfym^tKùf* 

nUé àin «i». J*ai ajoiuiélM^i d'apsèsC. iMia. 
Je lis avec GaL L. «n^f • Cet. 

^L. 8. iu^éihuç» Quelques - uns : «wÛH^iéK» A. Ald« 

L. 1 1. r« wû)Sjfàm. Gai; r«t »<Ai/m0« 

' ' ' change ici la pOBâuation en liCâat i^wm* 

ihfficîiç \:tt\ xU tSbiTim, avec ^addition deiM«Cct. «^iiW 

• tii^yja-Hç, TceAA*. ^oy, les notes. 

|. CXXYU» L X. J6 lis avec L. M. it^ $h. Cet. 

lin éijprtmu Volume* . 
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ERRATA. 

Discou&s P&iuM* Page xiij, iirjr.4,lct plnsihi^det» 

£fe:( les plas fiîroces les plus ftopides^P. htxiij, lîg, ii* 
une ublc réparée , lifei un ubkàu féparé, P. ixxxj^ iig. 7, \ 
AffriqnCy Afrique. P« clxvij s ^îg* 69 toutes les 
cemrres» /(/«i; de la plupart des oeuvres. 

T£XTB, &c. ^« XI, % 8^ vpi^ UfiiwtUnmhP» 
iigm 10 1 rm y lifei rSt* P* )8 > //f* » » /Mmw , ltfi^fg«9wH 
Ibid» lig, XI, iJ)ft»T0f, iife^if'çùiToç. P. 44, //^. 15, 
^^imêt y iifei 'mB-^tt^ot ( ainji que P. 66^ iig. &x , ^ P. So^ 

/i^. 10 P. ^3 , %«8 tqaeiUzjoaii,i(/i|; qae dix jontf 
au moins» F* 7», i j » %M«r, imIm. Ï^â^ ao^ 

filtjç, P. 84 > 5j '2ot'j^o^ccTcil j Ufe"^ ^civ^ôuccrat, P» lOP^ 

Hg» 8 , plus irrégoUeres , plus nombrcures & plus ii* 
zégvlîeces. P. iio^itg,9 Àrft Ufi^h^jfmP. \16^ 
iig. %9 tSit^nm 9 iîfii itliB(9t«* P. 118 , llg. 5 , Hc C« 
lifei &c« P. 135, /• 17, dey oit, ///ê^ devroit. P. 141, 
/z^. 3 , (ff^ce\ ces mots : & cette leçon efl encore celle de 
€• P. 14; , lig. X9 , »çW Tf , Ufii w^H Tf i^u P. 14^, 
Ug^ i8, fiywi{i^Niî, Hfei VÊfuUfitw* P» l^Xf /f|r* ^J» 
G. âfei GaL P« 2^5, %. 18, Voy. ks, &fei Yoy. ks 
motes» 
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